
        
            
                
            
        

    

  
  

    JAMES DASHNER

    
    
      [image: image]

    

    Traduit de l’anglais (États-Unis)

      par Guillaume Fournier

    [image: image]


  

 


Ce livre est dédié à Michael Bourret
et Krista Marino,
qui ont fait ma carrière
et sont de bons amis.






CHAPITRE 1
Le cercueil
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Le vent soufflait par rafales et Michael dut s’adresser d’une voix forte à la dénommée Tanya.
— Je sais qu’il y a de l’eau là-dessous, mais ça te fera le même effet que du béton. Tu vas te retrouver aplatie comme une crêpe.
Sans doute pas le truc le plus réconfortant à dire à une personne tentée de mettre fin à ses jours, mais c’était la vérité. Indifférente aux voitures qui passaient en vrombissant, Tanya venait d’enjamber la balustrade du Golden Gate Bridge et se penchait au-dessus du vide, accrochée de ses deux mains tremblantes à un poteau humide. Même si Michael parvenait à la dissuader de sauter, ses doigts pouvaient lâcher à tout moment. Et là, il n’y aurait plus qu’à tirer le rideau. Il se représenta la tête du pauvre pêcheur qui s’imaginerait avoir fait une grosse prise et qui remonterait un cadavre dans ses filets.
— Arrête tes blagues, protesta la jeune fille dans un frisson. Ce n’est pas un jeu. Plus maintenant.
Michael se trouvait dans le VirtNet, le « Sommeil », pour ceux qui s’y rendaient aussi souvent que lui. Il avait l’habitude d’y croiser des gens effrayés. Beaucoup. Pourtant, derrière la peur, on percevait généralement une certitude. La conviction que, quoi qu’il puisse advenir dans le Sommeil, ce n’était pas réel.
Pas chez Tanya. Tanya était différente. En tout cas son Aura, son avatar simulé par ordinateur, l’était. Elle affichait une expression de terreur pure, démentielle, qui donnait froid dans le dos à Michael, qui s’imagina à sa place en train d’osciller à deux doigts d’une chute vertigineuse.
— Si, c’est un jeu, et tu le sais très bien, répliqua-t-il, plus fort qu’il n’en avait eu l’intention.
Il ne tenait pas à la faire sursauter ; mais un vent froid s’était levé, et paraissait arracher ses paroles pour les souffler en direction de la baie.
— Allez, viens par ici, on va parler un peu. On va récupérer tes points d’expérience et se balader en ville histoire de faire connaissance. Trouver quelques guignols à espionner. Peut-être même hacker un peu de bouffe dans les boutiques. On va bien se marrer. Ensuite, on te trouvera un portail et tu pourras redescendre chez toi. Et mettre le jeu en pause un moment.
— Ça n’a rien à voir avec Lifeblood ! lui cria Tanya.
Le vent plaquait ses vêtements contre son corps et soulevait ses cheveux bruns derrière elle.
— Va-t’en, fiche-moi la paix, reprit-elle. Je ne veux pas que ta petite gueule d’ange soit la dernière chose que j’aurai vue.
Michael songea à Lifeblood Deep, le niveau suivant, le saint graal de tous les joueurs. Où tout était mille fois plus réel, plus détaillé, plus intense. Il était à trois ans de décrocher son ticket pour y accéder. Peut-être deux. Mais dans l’immédiat, il devait convaincre cette cinglée de renoncer à s’offrir comme aliment aux poissons s’il ne voulait pas être rétrogradé dans les banlieues pendant une semaine, ce qui l’éloignerait encore plus de Lifeblood Deep.
— Si tu veux. Seulement…
Il s’efforçait de choisir ses mots avec soin mais avait déjà commis une grosse erreur, il en avait conscience. Sortir de son personnage et se servir du jeu lui-même pour tenter de raisonner cette fille allait lui coûter un maximum de points. Or, tout était une question de points. Mais elle commençait sincèrement à lui faire peur. La faute à son visage, pâle et creusé, pareil à celui d’une morte.
— Fous le camp ! hurla-t-elle. Tu ne comprends rien. Je suis piégée ici. Portail ou pas, je suis piégée ! Il ne me laissera jamais redescendre !
Michael fut tenté de crier à son tour, il ne comprenait rien à ce qu’elle lui racontait. Une petite voix intérieure lui soufflait de jeter l’éponge, de la traiter de loser et de la laisser faire son saut de l’ange. L’attitude de cette fille était grotesque, rien de tout ça n’arrivait pour de vrai. Ce n’est qu’un jeu. Il se le répétait constamment.
Pourtant, il n’était pas question de renoncer. Il avait trop besoin de points.
— D’accord, écoute. (Il recula d’un pas, les mains écartées comme s’il essayait de calmer un animal craintif.) On vient à peine de se rencontrer, tu peux bien me donner cinq minutes. Je te promets de ne rien tenter de débile. Si tu décides de sauter, je te laisserai faire. Mais au moins parle-moi. Dis-moi pourquoi.
Des larmes ruisselaient sur ses joues ; elle avait les yeux rouges et gonflés.
— C’est bon, tire-toi. S’il te plaît, supplia-t-elle d’une voix radoucie, vaincue. Je n’ai plus rien à faire ici. J’en ai marre de tout ça !
— Marre ? Très bien, je peux comprendre. Mais tu n’es pas obligée de torpiller ma partie pour ça, si ?
Michael décida qu’il pouvait bien parler du jeu, après tout, puisqu’elle s’en servait comme prétexte pour en finir avec son existence virtuelle.
— Sérieusement, insista-t-il. Accompagne-moi jusqu’au portail, redescends en douceur, fais ça bien. Tu auras fini de jouer, tu seras tranquille, et je pourrai récolter mes points. Tu ne crois pas que ce serait mieux pour tout le monde ?
— Je te déteste, cracha-t-elle dans un nuage de postillons. Je ne te connais même pas, mais je te déteste. Ce n’est pas Lifeblood le problème !
— Alors explique-moi où est le problème, dit-il avec douceur, s’efforçant de garder son calme. Tu as toute la journée pour sauter. Parle-moi, Tanya.
Elle enfouit la tête au creux de son bras.
— Je n’en peux plus, c’est tout, répondit-elle, les épaules frémissantes, à deux doigts de lâcher prise. Je n’ai plus la force de continuer.
Tout le monde n’a pas l’étoffe, pensa Michael, même s’il n’était pas assez bête pour le formuler à voix haute.
Lifeblood, Force Vitale, était de loin le jeu le plus populaire du VirtNet. Certes, on pouvait aussi arpenter un champ de bataille de la guerre de Sécession, combattre des dragons avec une épée magique ou piloter un vaisseau spatial. Mais on s’en lassait vite. En fin de compte, il n’y avait rien de plus fascinant que cette bonne vieille existence, crasseuse, âpre, implacable. Rien. Et certains, comme Tanya, n’avaient manifestement pas la force de l’affronter. Michael, si. Il avait gravi les échelons du jeu presque aussi vite que le légendaire Gunner Skale.
— Allez, Tanya, plaida-t-il. Qu’est-ce que tu risques à me parler ? Et si tu tiens vraiment à tout plaquer, à quoi bon terminer ta dernière partie par une mort violente ?
Elle releva brusquement la tête et le toisa si méchamment qu’il ne put s’empêcher de frissonner.
— C’est la dernière fois que je me fais avoir par Kaine, répondit-elle. Je ne veux plus me retrouver coincée ici pour lui servir de cobaye, avec ses AssaSims aux fesses. Je vais m’arracher le Noyau.
Voilà qui changeait tout. Horrifié, Michael regarda Tanya assurer d’une main sa prise sur le poteau puis lever l’autre bras et plonger les doigts dans sa propre chair.
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Oublié le jeu, disparus les points. La situation, d’abord agaçante, virait à une question de vie ou de mort. Au cours de toutes ses années de jeu, Michael n’avait encore jamais vu quelqu’un décoder son propre Noyau, détruire l’appareil qui tenait le virtuel et le réel séparés dans son esprit.
— Arrête ! s’écria-t-il, déjà un pied par-dessus la balustrade. Arrête ça !
Il sauta sur la corniche au bord du pont et se figea. Il n’était plus qu’à un mètre d’elle et tenait à éviter tout geste brusque susceptible de lui faire peur. Mains écartées, il avança d’un pas dans sa direction.
— Ne fais pas ça, insista-t-il, aussi doucement que possible dans le vent cinglant.
Tanya continuait à creuser dans sa tempe droite. Elle s’était arraché la peau ; un filet de sang s’écoulait de la plaie et ruisselait sur ses doigts, sa joue. Un calme terrifiant se dégageait d’elle, comme si elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle faisait, même si Michael savait qu’elle s’employait à pirater son code.
— Arrête ça une seconde ! cria Michael. Tu ne veux pas qu’on parle, avant de te retirer ce foutu Noyau ? Tu sais ce que tu risques.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? répliqua-t-elle, si bas que Michael dut lire sur ses lèvres pour la comprendre.
Michael écarquilla les yeux. Tanya avait cessé de creuser et fouillait maintenant dans la chair lacérée avec son pouce et son index.
— Tout ce qui t’intéresse, ce sont tes points d’expérience, dit-elle.
Lentement, elle sortit une petite puce métallique poissée de sang.
— Je renoncerai à mes points, promit Michael, qui fit un effort pour masquer sa peur et son dégoût. Je te le jure ! Mais tu ne peux pas continuer comme ça, Tanya. Recode ce truc et viens parler avec moi. Il n’est pas trop tard.
Elle brandit la manifestation visible de son Noyau et la fixa avec fascination.
— Tu ne vois pas l’ironie de la situation ? demanda-t-elle. Sans mes talents de codeuse, je ne saurais probablement même pas qui est Kaine. Je ne saurais rien de ses AssaSims ou de ses projets pour moi. Mais je suis bonne, et à cause de ce… monstre, je viens de programmer mon Noyau hors de ma tête.
— Pas dans ta vraie tête. Ce n’est qu’une simulation, Tanya. Il n’est pas trop tard.
Michael ne se rappelait pas un seul moment de sa vie où il s’était senti aussi mal.
Elle lui jeta un regard qui le fit reculer d’un pas.
— Je n’en peux plus. Je ne le supporte plus. Il ne pourra plus se servir de moi si je suis morte.
Elle fit tourner la puce autour de son pouce, puis l’envoya d’une pichenette en direction de Michael. La puce fila par-dessus son épaule. Il vit le soleil se refléter dessus tandis qu’elle tournoyait dans les airs, comme si elle lui adressait un clin d’œil, manière de lui dire : « Hé, mon pote, tu ne vaux pas un clou comme négociateur. » Elle atterrit avec un bruit quelque part dans la circulation, où elle se ferait écraser en quelques secondes.
Il n’en croyait pas ses yeux. Quelqu’un d’aussi doué qu’elle en manipulation de code était capable de détruire son propre Noyau. Sans cette interface de protection, le cerveau n’était plus à même de filtrer la stimulation du VirtNet ; et si le joueur mourait dans le Sommeil, il mourait aussi dans la Veille. Michael ne connaissait personne qui ait jamais assisté à une chose pareille. Deux heures plus tôt il mangeait encore des chips au fromage en compagnie de ses amis. Tout ce qu’il voulait maintenant, c’était se retrouver au fast-food, à déguster de la dinde au seigle, endurer les blagues de Bryson sur les sous-vêtements des vieilles dames et écouter Sarah lui expliquer tout le mal qu’elle pensait de sa dernière coupe de cheveux virtuelle.
— Si Kaine vient te chercher toi aussi, lui dit Tanya, raconte-lui que j’ai fini par gagner. Dis-lui à quel point j’ai été courageuse. Il peut piéger les gens ici et voler tous les corps qu’il veut. Mais pas le mien.
Michael s’était tu. Il ne voulait plus entendre un mot de cette fille à la joue barbouillée de sang. Plus vif qu’il ne l’avait jamais été de sa vie, plus que n’importe quel personnage dans n’importe quel jeu, il bondit vers le poteau auquel elle se cramponnait.
Elle hurla, momentanément paralysée par la surprise, puis lâcha prise et sauta loin du pont. Michael voulut s’accrocher à la rambarde d’une main et retenir la fille de l’autre, mais ses pieds touchèrent une surface solide, puis glissèrent. Ses bras moulinèrent dans le vide et il se sentit tomber, de manière presque synchrone avec elle.
Un hurlement incroyable lui échappa, dont il aurait eu honte si son seul témoin n’était pas sur le point de mourir. Car sans son Noyau, la mort de la fille serait bien réelle.
Michael et Tanya furent précipités vers les eaux grises de la baie. Le vent cinglait leurs vêtements et Michael avait la sensation que son cœur lui remontait dans la gorge. Il hurla de plus belle. Au fond de lui il savait qu’au contact de l’eau, il sentirait la douleur ; puis qu’il serait transporté et qu’il se réveillerait chez lui, sain et sauf à l’intérieur de son cercueil. Mais la puissance du VirtNet reposait sur une réalité feinte, et pour l’instant, cette réalité n’était que terreur pure.
Au cours de cette longue chute Michael et Tanya se retrouvèrent poitrine contre poitrine, comme deux parachutistes en tandem. Alors que la surface écumante se ruait vers eux, ils s’attrapèrent pour se cramponner l’un à l’autre. Michael faillit se remettre à hurler mais referma brusquement la bouche face au calme absolu qu’elle affichait.
Le regard de la jeune fille plongea dans celui de Michael, fouilla en lui et le mit à nu, et il sentit quelque chose se briser au fond de lui.
Puis ils frappèrent l’eau avec la violence à laquelle il s’attendait. Elle était dure comme du béton. Dure comme la mort.
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La douleur fut brève mais intense. Elle explosa d’un seul coup, partout à la fois, dans la moindre terminaison nerveuse de Michael. Il n’eut pas le temps de lâcher un cri ; Tanya non plus, car il n’entendit rien d’autre qu’un fracas distinct et terrifiant au moment de crever la surface de l’eau. Puis l’instant se dissipa, et tout devint noir.
Michael était vivant, de retour dans sa SensoBox, son cercueil, redescendu du Sommeil.
On ne pouvait pas en dire autant de la fille. Une vague de tristesse, puis d’incrédulité, le submergea. Il l’avait vue de ses propres yeux modifier son code, arracher son Noyau de sa chair virtuelle, puis le balancer au loin. Sa fin à elle serait définitive, et le fait d’y avoir joué un rôle rendait Michael malade. C’était la première fois qu’il assistait à une scène pareille.
Il cligna des paupières plusieurs fois, attendant la fin du processus de déconnexion. Il n’avait jamais été aussi soulagé de quitter le VirtNet. Il mourait d’envie de sortir de sa boîte pour respirer à pleins poumons l’air pollué du monde réel.
Une lumière bleue s’alluma, révélant le couvercle du cercueil à quelques centimètres de son nez. Le NutriGel et le VentilAir étaient déjà évacués, ne restait plus que la seule étape que Michael détestait vraiment, malgré le nombre de fois où il l’avait endurée. Les minuscules SensoFils glacés se retirèrent de son cou, de son dos et de ses bras, ondulèrent sur sa peau comme des serpents avant de disparaître dans leurs réceptacles où ils seraient désinfectés et conservés jusqu’à sa prochaine partie. Ses parents s’étonnaient toujours qu’il accepte aussi facilement de sentir ces choses s’insinuer dans son corps, et il ne pouvait pas les blâmer. Il y avait là-dedans quelque chose d’un peu malsain.
Un cliquetis se fit entendre, suivi d’un claquement mécanique puis un souffle d’air frais lui parvint. Le couvercle du cercueil se souleva et bascula sur ses gonds comme la pierre tombale de Dracula. Michael faillit pouffer à cette idée. Le rôle de l’ignoble vampire suceur de sang et tombeur de ces dames n’était qu’un parmi les millions qu’on pouvait endosser dans le Sommeil.
Il se redressa avec précaution (il se sentait toujours un peu groggy après une descente, surtout quand il avait joué plusieurs heures), nu et trempé de sueur. Des vêtements auraient ruiné la stimulation sensorielle.
Michael enjamba le rebord de la SensoBox, heureux de sentir la moquette sous ses orteils, cela renforçait son impression de reprendre contact avec le monde réel. Il ramassa le boxer qu’il avait abandonné par terre et l’enfila. Quelqu’un de pudique aurait aussi mis un pantalon et un tee-shirt, mais il avait d’autres soucis. Tout ce qu’on lui avait demandé dans Lifeblood, c’était de convaincre une fille de renoncer à se tuer en échange de points d’expérience, et non seulement il avait échoué mais il l’avait poussée à le faire pour de vrai. Pour de vrai, nom de Dieu !
Tanya, où que puisse se trouver son corps, était morte. Elle s’était arraché le Noyau avant de mourir, un exploit de programmation, interdit par des mots de passe, qu’on ne pouvait s’infliger qu’à soi-même. Il n’était pas possible de simuler une chose pareille dans le VirtNet. C’était trop dangereux. Sinon, on ne pourrait jamais savoir qui simulait ou non et tout le monde le ferait, pour le frisson. Non, elle avait modifié son code, supprimé la barrière de sécurité qui séparait le virtuel et le réel dans son esprit, et grillé son implant. Et elle l’avait fait exprès. Tanya, la jolie fille aux yeux tristes qui se croyait persécutée. Morte.
Michael était sûr que la nouvelle ne tarderait pas à faire le tour des NewsPages. On saurait qu’il s’était trouvé sur place, et la VNS, la VirtNet Security, passerait probablement lui en toucher deux mots.
Tanya était morte.
Cette réalisation le frappa brutalement.
Michael eut à peine le temps de se ruer aux toilettes avant de rendre tout ce qu’il avait dans l’estomac. Puis il s’écroula sur le carrelage et se roula en boule. Il ne pleura pas, ce n’était pas son genre, mais il resta prostré un long moment.







CHAPITRE 2
La proposition
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Michael savait que la plupart des gens, quand ils ont l’impression que la terre entière leur en veut et qu’ils se sentent au fond du trou, se réfugient auprès de leur mère ou de leur père. Ou d’un frère ou d’une sœur, à la rigueur. Ceux qui n’en ont pas vont parfois frapper à la porte d’une tante, d’un grand-père, d’une cousine au troisième degré.
Mais pas Michael. Il alla plutôt voir Bryson et Sarah, les deux meilleurs amis dont on puisse rêver. Ils le connaissaient mieux que personne et se moquaient pas mal de ce qu’il pouvait dire, faire, porter ou manger. Il leur rendait la pareille chaque fois qu’ils avaient besoin de lui. Il y avait cependant quelque chose d’étrange dans leur amitié.
Ils ne s’étaient jamais rencontrés.
Pas dans la vraie vie, en tout cas. Pas encore. Par contre, ils étaient inséparables dans le VirtNet. Il les avait connus dans les premiers niveaux de Lifeblood, et tous les trois avaient uni leurs forces dès le premier jour. Ils formaient le Trio Terrible, la Tranchante Trinité, la Trilogie du Carnage et du Pillage. Leurs surnoms ne leur valaient pas beaucoup d’amis (certains les trouvaient arrogants, d’autres stupides) mais ils s’amusaient bien et ne se souciaient pas du reste.
Le carrelage des toilettes était dur et Michael n’allait pas y rester vautré jusqu’à la fin des temps. Il se décida donc à se lever et se dirigea vers son coin préféré.
Le Fauteuil.
Ce n’était qu’un siège ordinaire, mais ultra-confortable, aussi doux qu’un nuage artificiel. Il avait besoin de réfléchir, et d’organiser une rencontre avec ses amis. Il s’assit donc et regarda par la fenêtre le paysage grisâtre des tours d’appartements de l’autre côté de la rue. On aurait dit une pluie sinistre pétrifiée par le gel.
La seule chose qui venait briser la monotonie était une immense enseigne publicitaire pour Lifeblood Deep : de simples lettres rouge sang sur un fond noir. Comme si les concepteurs du jeu avaient pleinement conscience qu’ils n’avaient pas besoin d’en faire plus. Tout le monde connaissait leur jeu et voulait y prendre part, gagner le droit d’y accéder un jour. Michael n’était pas différent des autres, il faisait partie du troupeau.
Il pensa à Gunner Skale, le plus grand joueur de Lifeblood que VirtNet ait jamais connu. L’homme avait disparu du réseau dernièrement ; la rumeur le disait avalé par le Deep, perdu dans ce jeu qu’il adorait plus que tout. Skale était une légende, et tous les joueurs l’avaient cherché à un moment ou à un autre dans les derniers recoins du Sommeil, chaque fois en vain. En tout cas jusqu’ici. Michael rêvait d’atteindre ce genre de notoriété, de devenir le prochain Gunner Skale. Il fallait simplement qu’il y parvienne avant ce nouveau venu. Ce… Kaine.
Michael pressa son eBoucle, la petite pièce métallique fixée au lobe de son oreille, et son eCran apparut devant lui avec son clavier, suspendus dans les airs. Le bulletin lui indiqua que Bryson était déjà en ligne et que Sarah avait prévenu qu’elle reviendrait dans une minute.
Les doigts de Michael se mirent à danser au-dessus des touches lumineuses rouges.
Mikethespike : Hé, Bryson, arrête un peu de reluquer Gorgozon et viens causer avec moi. Il m’est arrivé un truc aujourd’hui.

La réaction de son ami fut instantanée ; Bryson passait encore plus de temps que Michael en ligne ou dans son cercueil et il tapait plus vite qu’une secrétaire après sa troisième tasse de café.
Brystones : Ne me dis pas que tu t’es encore fait embarquer aux Dunes par un flic de Lifeblood ? Tu sais pourtant qu’ils ne passent que toutes les 13 minutes !
Mikethespike : Je t’ai raconté ce que je devais faire. Empêcher une fille de se jeter du haut du pont. Ça a mal tourné.
Brystones : Comment ça ? Elle a fait le grand saut ?
Mikethespike : Je préfère ne pas en parler ici. Faudrait qu’on se trouve un coin tranquille dans le Sommeil.
Brystones : Ça m’a l’air sérieux. On a fait ça il y a quelques heures à peine, tu ne veux pas remettre à 2main ?
Mikethespike : Non, retrouve-moi au fast-food. Dans une heure. Amène Sarah, aussi. Je file sous la douche et je vous rejoins.
Brystones : Tu as eu chaud et tu dois pas être beau à voir. Une chance qu’on ne se retrouve pas dans la vraie vie, alors.
Mikethespike : En parlant de ça, faudrait vraiment qu’on le fasse, un de ces jours. On n’habite pas si loin les uns des autres.
Brystones : La Veille, ça craint. À quoi ça nous avancerait ?
Mikethespike : Bah, c’est ce que font les gens, tu sais ? Ils se rencontrent en vrai et ils se serrent la main.
Brystones : Tu ne préfères pas un petit câlin sur Mars ?
Mikethespike : PAS DE CÂLINS. On se voit dans une heure. Et trouve Sarah !
Brystones : M’en occupe. Décrasse-toi bien.

Michael pressa son eBoucle et regarda l’eCran et son clavier se dissoudre, comme balayés par le vent. Puis il jeta un dernier coup d’œil à la publicité pour Lifeblood Deep, qui fit resurgir les noms de Gunner Skale et de Kaine dans son esprit.
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Le VirtNet était une chose étrange. Il paraissait si réel que Michael en arrivait parfois à regretter qu’il soit aussi high-tech. Quand il faisait trop chaud et qu’il ruisselait de sueur, par exemple, ou quand il se cognait un orteil, ou qu’une fille le giflait. Le cercueil lui faisait ressentir chaque sensation dans les moindres détails. La solution aurait consisté à diminuer l’intensité de l’influx sensoriel, mais à quoi bon se connecter si ce n’était pas pour jouer à fond ?
Ce même réalisme qui pouvait créer l’inconfort et la douleur dans le Sommeil avait aussi des côtés positifs. Comme la bouffe. Surtout quand vous étiez doué en codage : les yeux fermés pour accéder aux données brutes, quelques lignes de programme à manipuler, et voilà ! un festin vous était servi, même si vous étiez fauché.
Assis en compagnie de Bryson et Sarah à leur table habituelle, Michael s’attaqua avec eux à une énorme plâtrée de Groucho Nachos pendant que, dans le monde réel, leurs cercueils les alimentaient en nutriments purs par intraveineuse. On ne pouvait pas s’en remettre entièrement aux fonctions nutritives de son cercueil, qui n’était pas conçu pour garder une personne en vie pendant des mois, mais c’était certainement une commodité bien agréable pendant les longues séances. L’avantage, c’est qu’on ne grossissait pas d’un gramme dans le Sommeil, à moins de se programmer soi-même pour cela.
Malgré les délicieux Nachos, la conversation prit vite un tour déprimant.
— J’ai vu ça sur les NewsPages dès que Bryson m’en a parlé, raconta Sarah. (Son apparence dans le VirtNet restait discrète : un joli visage, de longs cheveux châtains, une peau bronzée et un léger maquillage.) Il y a eu plusieurs décodages de Noyaux depuis une semaine. Ça fait froid dans le dos. On raconte que ce type, ce Kaine, arriverait à piéger les gens dans le Sommeil et qu’il ne les laisserait plus se réveiller. Du coup, certains préfèrent se tuer. Non mais, vous y croyez, à ça ? Un cyberterroriste !
Bryson hochait la tête. On aurait dit un vieux joueur de football américain, grand, costaud et le visage cabossé. Il prétendait être si sexy dans le monde réel qu’il avait besoin d’échapper un peu aux filles dans le VirtNet.
— Froid dans le dos ? répéta-t-il. Notre vieux pote ici présent vient de voir une fille se creuser le crâne, s’arracher le Noyau, le balancer et se jeter du haut d’un pont. Alors je dirais que « froid dans le dos », c’est le minimum.
— D’accord, j’aurais pu trouver un mot plus fort, concéda-t-elle. L’important, c’est qu’il est en train de se passer quelque chose et que tous les doigts pointent sur un joueur. Qui a déjà entendu parler de cinglés qui s’autopirateraient pour se suicider ? La VirtNet Security n’a jamais rencontré ce genre de problème jusqu’ici.
— À moins qu’elle ne nous dise pas tout, observa Bryson.
— Qui peut bien vouloir faire un truc pareil ? murmura Michael, plus pour lui-même que pour les autres. (Il en connaissait un rayon, et les suicides au sein du Sommeil avaient toujours été rares. Les vrais suicides, en tout cas.) Il y en a qui aiment bien se zigouiller dans le Sommeil pour le plaisir, parce que ça ne porte pas à conséquence, mais ça… Le talent et les connaissances qu’il faut pour y parvenir… Je ne sais même pas si j’en serais capable. Alors, plusieurs dans la même semaine ?
— Et ce qu’on raconte sur ce type, ce Kaine, renchérit Bryson. Il paraît que c’est une pointure, mais comment voulez-vous piéger quelqu’un à l’intérieur du Sommeil ? Non, c’est forcément du flan.
Les tables environnantes s’étaient tues, et le nom parut résonner dans la salle. Tous les regards convergeaient sur Bryson. Michael comprenait pourquoi : Kaine devenait tristement célèbre, et son nom suffisait à jeter un froid. Au cours des derniers mois il s’était infiltré partout, dans les jeux autant que les salles de réunion privées, il terrorisait ses victimes avec des visions ou s’en prenait physiquement à elles. Jusqu’à sa rencontre avec Tanya, Michael n’avait jamais entendu dire qu’il piégeait ses victimes, mais le nom de Kaine hantait le monde virtuel, comme s’il rôdait en permanence à proximité, où que vous alliez. Bryson aurait mieux fait de baisser d’un ton.
D’un haussement d’épaules, Michael ignora les autres clients de l’établissement pour se focaliser sur ses amis.
— Elle n’arrêtait pas de répéter que tout était la faute de Kaine. Qu’il l’avait piégée et qu’elle n’en pouvait plus. Elle a aussi parlé de… vol de corps ? Et de trucs qu’elle appelait « AssaSims ». Sérieusement, avant même qu’elle s’attaque à son Noyau, on voyait dans ses yeux qu’elle ne rigolait pas. Je suis sûr qu’elle l’a rencontré pour de bon.
— On ne sait pas grand-chose sur le type qui se cache derrière Kaine, intervint Sarah. J’ai lu tous les articles qu’on a pu écrire sur lui, et je n’ai rien trouvé. Pas de photo, pas de document audio ou vidéo, nada. À croire qu’il n’existe même pas.
— On parle du VirtNet, lui rappela Bryson. Les choses n’ont pas besoin d’exister pour être réelles. C’est tout l’intérêt.
— Non, rétorqua Sarah en secouant la tête. C’est un joueur. Allongé dans son cercueil. Avec toute cette publicité, on devrait en savoir un peu plus sur lui. Les médias vont se déchaîner. La VNS devrait pouvoir le localiser, au moins.
Michael eut la sensation que cette discussion ne menait nulle part.
— Hé, revenons-en à moi, d’accord ? Je suis censé être traumatisé, et vous êtes supposés me remonter le moral. Et pour l’instant, vous êtes nuls.
Une inquiétude sincère passa brièvement sur les traits de Bryson.
— T’as raison, mec. Désolé, mais je suis content que ça te soit arrivé à toi et pas à moi. Je sais que cette histoire de négociation antisuicide fait partie de l’expérience de Lifeblood, mais qui aurait pu s’attendre à ce que la tienne se déroule pour de vrai ? J’en aurais probablement pas dormi pendant une semaine si j’avais été à ta place.
— Toujours aussi nul, observa Michael avec un petit rire forcé.
En vérité il se sentait mieux maintenant, du fait d’être avec ses amis, même si quelque chose le rongeait de l’intérieur. Une chose sinistre avec de grandes dents et qui ne voulait pas le laisser tranquille.
Sarah se pencha par-dessus la table pour lui presser le bras.
— On n’a aucune idée de ce que tu as pu ressentir, reconnut-elle à voix basse. Et ce serait ridicule de prétendre le contraire. Mais je suis désolée pour toi.
Michael rougit et fixa le sol. Heureusement, Bryson les ramena à la réalité.
— Faut que j’aille pisser, annonça-t-il en se levant.
On avait les mêmes besoins dans le Sommeil, pendant que le corps remplissait ses fonctions naturelles dans le cercueil. Tout était fait pour renforcer la sensation de réalité.
Sarah lâcha le bras de Michael et s’adossa à son siège.
— Charmant, commenta-t-elle avec un soupir.
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Ils discutèrent encore pendant une heure, et terminèrent par leur promesse traditionnelle de se voir bientôt dans le monde réel. Bryson les avertit que s’ils ne l’avaient toujours pas fait d’ici la fin du mois, il commencerait à couper un doigt par jour jusqu’à ce que cela se produise. Ceux de Michael, pas les siens. Cette menace déclencha une hilarité bienvenue.
Ils se dirent au revoir devant un portail, puis Michael redescendit dans la Veille. Il quitta son cercueil et se dirigea vers le Fauteuil. Il posa naturellement les yeux sur la publicité géante pour Lifeblood Deep devant ses fenêtres, qui lui inspira comme toujours quelques secondes de convoitise. Il faillit s’asseoir puis changea d’avis, sachant qu’il ne se relèverait plus, écrasé de fatigue comme il l’était. Il détestait s’endormir dans le Fauteuil, il se réveillait toujours courbaturé.
Avec un soupir, il parvint à se traîner jusqu’à son lit, où il s’écroula pour une longue nuit de sommeil sans rêves.
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S’extirper du lit le lendemain matin lui donna l’impression de s’arracher d’un cocon. Il fallut vingt minutes à la partie intelligente de son cerveau pour convaincre la partie stupide que sécher le lycée serait une mauvaise idée. Il s’était déjà fait porter pâle à sept reprises depuis le début du semestre. Encore une ou deux fois et il aurait des ennuis.
Depuis son plongeon dans la baie avec Tanya, une sensation désagréable au creux du ventre ne le lâchait pas. Il réussit tout de même à gagner la table du petit déjeuner où la domestique, Helga, venait de poser une assiette d’œufs au bacon. Une domestique, une installation VirtNet haut de gamme, un superbe appartement… il pouvait se féliciter de la fortune de ses parents. Ces derniers voyageaient beaucoup, et dans l’immédiat Michael aurait été incapable de se rappeler quand ils étaient partis et quand ils avaient prévu de revenir. Ils comblaient leur absence auprès de lui avec tout ce qu’ils lui offraient. Entre le lycée, le VirtNet et Helga, Michael avait à peine le temps de penser à eux.
— Bonjour Michael, lança Helga avec une pointe d’accent germanique. J’ai l’impression que tu as bien dormi, non ?
Il grommela, ce qui la fit sourire. Voilà pourquoi il adorait Helga. Elle ne s’offusquait pas quand on lui répondait par des grognements tel un animal qui sortait d’hibernation.
Et sa cuisine était délicieuse. Presque aussi savoureuse que dans le VirtNet. Michael dévora son petit déjeuner sans en laisser une miette, puis se dirigea vers la porte pour attraper son train.
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Les rues grouillaient d’animation : costumes, jupes et gobelets de café à perte de vue. Les passants affichaient tous cette même expression morne et impersonnelle que Michael connaissait si bien. Comme lui, ils se préparaient à endurer une longue journée de travail ou d’école avant de rentrer chez eux et de replonger dans le VirtNet.
Michael se glissa dans le flot, zigzagua entre les piétons le long de l’avenue puis tourna à droite pour emprunter son raccourci habituel, une ruelle encombrée de poubelles et de détritus. Il ne comprenait pas pourquoi ces détritus n’aboutissaient jamais à l’intérieur des grands containers en métal. Mais par un matin pareil, il préférait largement partager la rue avec des sachets de chips et des peaux de banane plutôt que d’affronter la foule en marche.
Il avait atteint le milieu de la ruelle quand un crissement de pneus le fit s’arrêter net. Un grondement de moteur résonna derrière lui, et Michael pivota. À l’instant où il vit approcher la voiture, avec sa peinture gris terne, comme une nuée d’orage, il sut qu’elle venait pour lui et que les choses finiraient mal.
Il tourna les talons et se mit à courir, comprenant d’instinct que ceux qui lui en voulaient avaient prévu de le piéger ici même. Le bout de la ruelle lui semblait à des kilomètres à présent ; il n’y arriverait jamais. Le grondement de la voiture enfla en le rattrapant, et en dépit de toutes les choses étranges et insensées qu’il avait vécues dans le Sommeil, Michael sentit l’angoisse exploser dans sa poitrine. La terreur pure. Tu parles d’une façon de crever ! Écrasé comme un cafard au fond d’une ruelle sordide.
Il n’osa pas jeter un coup d’œil derrière lui, mais il pouvait sentir le véhicule approcher. Il était tout près, et Michael n’avait aucune chance de le distancer. Il préféra renoncer et plonger derrière un tas d’ordures. La voiture s’immobilisa en dérapage tandis qu’il roulait sur le dos et se relevait d’un bond, prêt à détaler dans l’autre direction. La portière arrière de la berline s’ouvrit sur un homme en costume affublé d’une cagoule de ski noire, le regard fixé sur Michael à travers la fente du tissu. Michael se figea, juste un instant, mais ce fut suffisant. L’homme se jeta sur lui et le plaqua au sol.
Michael ouvrit la bouche pour crier, mais une main froide vint se coller sur son visage et le réduisit au silence. La panique le transperça comme une lame, et il sentit une montée d’adrénaline le submerger tandis qu’il se tortillait et tentait de repousser son agresseur. Mais l’homme était trop fort ; il retourna Michael sur le ventre et lui tordit les deux bras dans le dos.
— Tiens-toi tranquille, gronda l’inconnu. On ne te veut pas de mal, mais on est un peu pressés. Alors tu vas monter dans cette voiture.
Le visage de Michael se retrouva pressé contre le ciment.
— Oh, c’est vrai ? Je ne risque rien ? Parce que, vu d’ici…
— Ne cherche pas à faire le mariole, petit. C’est juste qu’on ne tient pas à ce que tout le monde sache qui on est. Allez, debout maintenant. Et monte dans la voiture.
L’homme se releva et hissa Michael sur ses pieds.
Michael fit une ultime tentative pathétique pour se dégager, sans résultat. L’homme le tenait d’une poigne de fer. Michael n’eut pas d’autre choix que de s’exécuter. Il se laissa pousser sur la banquette arrière, à côté d’un deuxième homme cagoulé. La portière claqua et la voiture s’élança puissamment, dans des crissements de pneus qui se répercutèrent entre les parois du canyon en béton.
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Alors que la voiture jaillissait de la ruelle pour s’engager dans la rue principale, le cerveau de Michael tournait à plein régime. Qui étaient ces gens, où l’emmenaient-ils ? Une nouvelle vague de panique s’empara de lui et il passa à l’action. Il assena un violent coup de coude dans le bas-ventre du type à sa gauche, puis plongea vers la portière tandis que l’homme se pliait en deux de douleur, lâchant des jurons qui auraient fait rougir Bryson. Les doigts de Michael se refermaient sur la poignée quand la première brute lui passa un bras autour du cou et le tira en arrière. L’homme serra jusqu’à ce que Michael commence à suffoquer.
— Arrête ça, petit, lui dit-il d’une voix beaucoup trop calme.
C’étaient bien les derniers mots que Michael avait envie d’entendre. La colère le saisit, et il se débattit pour essayer de se libérer.
— Arrête ça ! répéta l’inconnu, en criant cette fois. Arrête de te comporter comme un gamin et calme-toi. On n’a pas l’intention de te faire du mal.
— Eh bien vous me faites mal, là, rétorqua Michael à moitié étranglé.
L’homme relâcha légèrement sa prise.
— Sois sage et ça n’ira pas plus loin. On est d’accord, petit ?
— D’accord, grommela Michael.
Qu’aurait-il pu dire d’autre ? Demander qu’on lui accorde un peu de temps pour réfléchir ?
L’homme parut se satisfaire de cette réponse.
— Bon. Maintenant, assieds-toi et boucle-la, ordonna-t-il. Attends, non, d’abord excuse-toi auprès de mon ami.
Michael jeta un coup d’œil au type à sa gauche et haussa les épaules.
— Désolé. J’espère que vous pourrez encore avoir des enfants.
L’homme ne fit pas de commentaires, mais son regard sous la cagoule était furibond. Quelque peu refroidi, Michael détourna les yeux. L’effet de l’adrénaline s’estompait, il se sentait vidé et il venait de se faire capturer par quatre inconnus encagoulés.
Les choses ne se présentaient pas au mieux.





7
Le reste du trajet s’effectua dans un silence complet. Le cœur de Michael, cependant, continua à cogner sourdement. Il avait affronté dans le VirtNet d’innombrables situations terrifiantes. Mais la peur qu’il éprouvait cette fois-ci dépassait tout ce qu’il avait déjà connu. Il se demanda s’il n’allait pas s’écrouler raide, fauché par une crise cardiaque.
Ironie du sort, chaque fois qu’il jetait un coup d’œil par la vitre son regard semblait tomber sur l’une des affiches Lifeblood Deep. La partie optimiste de son cerveau avait beau lui répéter qu’il allait s’en sortir, il avait conscience qu’un kidnapping par des hommes masqués se terminait rarement bien. Les affiches ne servaient qu’à lui rappeler que son rêve d’atteindre un jour le Deep avait peu de chances d’aboutir.
En fin de compte, ils arrivèrent dans les faubourgs de la ville et tournèrent dans l’immense parking du stade de football américain des Falcons. Il était désert, et le conducteur les mena jusqu’au tout premier rang, où il se rangea et tira le frein à main, à l’ombre de l’immense bâtisse. Un panneau fixé juste devant leur place indiquait : STATIONNEMENT RÉSERVÉ. TOUT CONTREVENANT SERA MIS EN FOURRIÈRE.
Un bip se fit entendre quelque part dans la voiture, suivi d’un craquement à l’extérieur, puis d’un grondement de machine. Aussitôt après la voiture commença à s’enfoncer dans le sol, et Michael sentit son cœur lui remonter dans la gorge. Alors qu’ils descendaient, la lumière du jour fut bientôt remplacée par un éclairage artificiel fluorescent.
Enfin, la voiture s’immobilisa avec un choc sourd, et Michael regarda autour de lui pour constater qu’ils se trouvaient dans un gigantesque garage souterrain avec une bonne dizaine de voitures alignées le long d’un mur. Le conducteur desserra le frein à main et alla se garer sur une place libre, avant de couper le moteur.
— On est arrivés, annonça-t-il – bien inutilement, d’après Michael.
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Ils lui offrirent le choix : soit se faire traîner par les pieds, face contre terre, pour observer de près le sol en ciment, soit les accompagner bien sagement sans rien tenter. Michael choisit la deuxième option. Il emboîta le pas à ses ravisseurs, avec le cœur qui continuait à tambouriner follement.
Les quatre hommes l’escortèrent à travers une porte, un couloir, puis une nouvelle porte pour le conduire dans une grande pièce. Une salle de conférence, à en juger par sa longue table en bois, ses fauteuils en cuir et son bar éclairé dans un coin. Il fut surpris de n’y trouver qu’une seule personne qui les attendait : une femme. Elle était grande, avec de longs cheveux bruns et des yeux largement écartés, à la fois belle et terrifiante.
— Laissez-moi seule avec lui, ordonna-t-elle.
Cinq petits mots, prononcés d’une voix douce, mais les hommes disparurent aussitôt et tirèrent la porte derrière eux.
Elle verrouilla son regard hypnotique sur Michael.
— Je m’appelle Diane Weber, mais pour toi ce sera agent Weber. Assieds-toi, je t’en prie.
Elle lui indiqua le fauteuil le plus proche, et Michael dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas s’exécuter sur-le-champ. Il s’obligea à compter jusqu’à cinq, tandis qu’il la regardait droit dans les yeux, sans ciller. Puis il fit ce qu’on lui demandait.
Elle s’approcha, vint s’asseoir à côté de lui, et croisa ses longues jambes fuselées.
— Désolée si on t’a un peu bousculé. Il faut qu’on ait une discussion urgente et confidentielle, et je n’avais pas envie de perdre du temps à… demander.
— Vous me faites rater mes cours. Vous auriez très bien pu me demander.
Elle avait réussi à le mettre à l’aise, ce qui le rendit furieux. Il s’agissait sans aucun doute d’une manipulatrice qui n’hésitait pas à se servir de ses charmes pour amadouer les hommes.
— Que me voulez-vous, de toute façon ?
Son sourire dévoila des dents parfaites.
— Tu es un joueur, Michael. Avec de sérieuses compétences en programmation.
— C’est une question ?
— Non, une affirmation. Je t’explique pourquoi tu es là puisque tu poses la question. Je te connais mieux que tu ne te connais toi-même. Compris ?
Michael toussota. Ses piratages le rattraperaient-ils enfin ?
— Je suis là parce que je suis un joueur ? demanda-t-il, d’une voix qu’il s’efforçait de maîtriser. Parce que j’aime zoner dans le Sommeil et coder un peu ? J’ai fait quoi, je vous ai piqué votre place dans la queue ? Je n’ai pas réglé la note dans votre restaurant virtuel ?
— Tu es ici parce que nous avons besoin de toi.
Cet aveu lui insuffla une brusque bouffée de courage.
— Écoutez, je ne crois pas que ma mère apprécierait de me voir sortir avec une femme plus âgée. Vous avez essayé les bars de rencontres ? Je suis sûr…
Elle afficha une colère si vive et si soudaine que Michael la boucla immédiatement, puis s’excusa avant d’avoir pu réfléchir.
— Je travaille pour la VNS, expliqua-t-elle, de nouveau calme et maîtresse d’elle-même. Nous avons un sérieux problème à l’intérieur du VirtNet et il nous faut de l’aide. On est au courant de tes talents de pirate, et de ceux de tes amis. Mais si tu ne penses pas être en mesure d’arrêter de te comporter comme un gamin de dix ans, je m’adresserai à la personne suivante sur la liste.
En trois phrases seulement, elle avait réussi à le faire se sentir comme un parfait idiot. À présent, Michael ne désirait plus qu’une chose : savoir de quoi elle voulait lui parler.
— C’est bon, je suis désolé. Se faire enlever en pleine rue, ça secoue un peu. À partir de maintenant je vais être sage.
— Je préfère ça. (Elle marqua une pause, le temps de décroiser et recroiser les jambes.) Maintenant, je vais prononcer trois mots, et si tu les répètes à qui que ce soit sans notre autorisation explicite, le mieux que tu puisses espérer sera de finir tes jours dans une prison qui n’a même pas d’existence officielle.
La curiosité tenaillait Michael, mais cet avertissement le fit hésiter.
— Alors, vous n’allez pas me tuer ?
— Il y a des choses pires que la mort, Michael, lui assura-t-elle les sourcils froncés.
Il la dévisagea, tenté de partir sans en entendre davantage. Mais sa curiosité prit le dessus.
— OK. Ne répéter ça à personne…, j’ai pigé.
Sa lèvre inférieure trembla un peu quand elle lâcha les fameux trois mots :
— Doctrine de Mortalité.
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La pièce sombra dans un silence absolu tandis que l’agent Weber l’observait.
Que pouvaient bien signifier ces mots pour risquer de lui coûter sa liberté ?
— J’ai raté un truc ? demanda-t-il. C’est quoi, ça, la Doctrine de Mortalité ?
L’agent Weber se pencha en avant, plus sérieuse que jamais.
— Entendre ces mots fait de toi l’un des nôtres.
Michael haussa les épaules, c’était la seule réaction qui lui paraissait sans danger.
— Mais il faut que tu le déclares toi-même, insista-t-elle. Il faut que tu t’engages auprès de nous. On a besoin de tes talents dans le VirtNet.
Cet appel à son amour-propre rendit un peu de lucidité à Michael.
— Je veux savoir ce que c’est.
— Je préfère ça. (Elle se renfonça dans son fauteuil et l’atmosphère devint moins lourde.) La Doctrine de Mortalité… Pour l’instant, on n’en sait pas grand-chose. Elle est cachée dans le VirtNet, en dehors de la grille connue. C’est un fichier, ou une espèce de programme, qui pourrait endommager le VirtNet mais aussi le monde réel.
— Ça fait rêver, marmonna Michael, qui le regretta aussitôt.
En réalité, il était tout excité à l’idée d’une partie secrète du VirtNet. Il mourait d’envie d’en savoir plus.
— Cette… doctrine pourrait signifier la fin de l’humanité et du monde tel que nous le connaissons. Dis-moi, Michael, as-tu jamais entendu parler d’un joueur qui se fait appeler Kaine ?
Ce nom fit tressaillir Michael. La fille, Tanya ; son visage et ses paroles lui revinrent en mémoire. Kaine la harcelait. Michael se cramponna aux accoudoirs de son fauteuil car il avait soudain la sensation de tomber du haut du pont une fois encore.
— Je le connais de nom, répondit-il. J’ai vu une fille se tuer sous mes yeux… Elle m’a parlé de lui…
— Oui, nous sommes au courant, admit l’agent Weber. C’est en partie pour ça que tu es là. Parce que tu es un témoin direct de la dégradation de la situation. On a pu établir un rapport direct entre Kaine et cette Doctrine de Mortalité, et tout ça est lié à d’autres suicides similaires à celui auquel tu as assisté. Des gens piégés dans le VirtNet qui s’arrachent leur propre Noyau. C’est la pire crise de cyberterrorisme que nous ayons jamais connue.
— Pourquoi suis-je là ? demanda Michael d’une voix sèche et mal assurée. En quoi puis-je vous aider ?
Elle resta silencieuse une seconde.
— On a retrouvé des gens dans le coma à l’intérieur de leur cercueil. Le scanner a révélé des dommages cérébraux irréversibles. Ils semblent avoir été victimes d’une expérience qui les a réduits à l’état de légumes. (Elle marqua une nouvelle pause.) Nous avons des preuves que Kaine est impliqué. Et que ces cas sont liés à cette Doctrine de Mortalité cachée quelque part dans le VirtNet. On doit dénicher à la fois l’homme et la doctrine. Tu veux bien nous aider ?
Elle posa la question très simplement, comme si elle lui demandait d’aller lui chercher du pain et une bouteille de lait à l’épicerie du coin. Michael aurait voulu disparaître. En réalité, il y avait un tas de choses qu’il aurait voulues (pouvoir voyager dans le temps, par exemple), mais de manière plus raisonnable il aurait voulu retrouver sa chambre et son lit, son cercueil, un jeu de sport quelconque au niveau débutant, les chips au fromage, la compagnie de Bryson et de Sarah, un film, un livre, ses parents revenus de leur voyage, et ne plus jamais entendre parler de cette histoire.
Mais un seul mot sortit de sa bouche, dont il ne prit conscience qu’au moment de le prononcer :
— Oui.







CHAPITRE 3
Un lieu obscur
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L’agent Weber se dressa si brusquement que son fauteuil bascula en arrière.
Michael sursauta, surpris par sa réaction.
— Quoi ? J’aurais dû répondre non ?
Mais ce n’était pas lui qu’elle regardait. Elle fixait la porte, la main collée à son oreille.
— Il y a un problème, déclara-t-elle. Vous avez été suivis.
Michael se leva, frappé de voir à quelle vitesse cette femme redoutable était devenue terrifiée.
— Suivis ? Par qui ? demanda-t-il.
— Il vaut mieux que tu en saches le moins possible, Michael. Suis-moi.
Elle n’attendit pas de voir sa réaction. Sans un mot de plus, elle se rua vers la porte. Michael la suivit et ils sortirent dans le couloir, au milieu de plusieurs gardes armés. Sans les cagoules noires ridicules, cette fois.
— Ramenez-le chez lui, ordonna l’agent Weber, qui avait retrouvé son autorité. Et assurez-vous qu’on ne vous voie pas.
Un homme et une femme s’avancèrent, prirent Michael par le bras et l’entraînèrent dans le couloir.
— Attendez ! cria-t-il, s’efforçant de comprendre ce qui se passait. Attendez ! Vous ne m’avez presque rien dit !
L’agent Weber s’approcha de lui, faisant claquer ses talons sur le carrelage.
— Répète à tes amis ce que je viens de t’expliquer. Bryson et Sarah. Personne d’autre. Personne, c’est bien compris ? Un seul mot à qui que ce soit, même à tes parents, et on les efface.
Cette dernière menace déclencha en lui une nouvelle flambée de colère.
— Vous les effacez ?
— Je compte sur vous trois pour creuser, Michael, continua-t-elle en l’ignorant. Je vous suggère de commencer par les coins les plus malfamés du VirtNet. Posez des questions, suivez les rumeurs. Trouvez-moi où se cache Kaine, c’est la seule façon pour nous de faire la lumière sur cette Doctrine de Mortalité et sur ses intentions. Mettez le paquet. Vous avez le savoir-faire. On vous collera des mouchards et on interviendra dès que vous aurez découvert sa planque. Aidez-nous à résoudre ce problème et vous n’aurez plus de soucis à vous faire, jamais. Nous avons d’autres équipes sur l’enquête, également. Les premiers arrivés seront récompensés.
Il ouvrit la bouche, pour dire quoi ? il n’en avait aucune idée. Mais elle lui avait déjà tourné le dos et s’éloignait dans le couloir.
— Allons-y, dit l’un des gardes.
Ils entraînèrent Michael avec eux dans la direction opposée.
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Ils ne retournèrent pas à la voiture. Les gardes escortèrent Michael sans un mot le long de nombreux couloirs jusqu’à ce qu’ils débouchent dans un vieil immeuble abandonné à proximité d’une station de métro, où ils le laissèrent. Des gens allaient et venaient, le soleil brillait par une trouée entre les nuages et un papier de bonbon voletait dans les airs, porté par la brise. Le monde était exactement comme avant, alors que sa vie avait changé à tout jamais.
Il n’avait plus aucune envie d’aller au lycée. Hébété, effrayé, Michael gagna la station de métro et rentra chez lui. La première chose qu’il fit consista à donner rendez-vous à Bryson et Sarah pour le lendemain. Il leur fournit juste assez d’informations pour les intriguer. S’il leur en disait trop, ils n’en dormiraient pas de la nuit et il avait le pressentiment qu’ils allaient avoir besoin de toutes leurs forces.
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Michael commit l’erreur de consulter les NewsPages ce soir-là.
Il était seul chez lui, lové dans le Fauteuil ; ses parents n’étaient pas là, et il ne se rappelait toujours pas quand ils rentreraient. Helga se couchait habituellement avec le soleil. Son eCran sortit de son eBoucle et flotta devant lui, exposant toutes les mauvaises nouvelles de la journée. Meurtres, faillites bancaires, catastrophes naturelles. Rien de tel pour se remonter le moral avant d’aller au lit, pensa-t-il avec amertume. D’ordinaire, ce genre de choses ne l’affectait pas, cela n’arrivait qu’aux autres. Mais allez savoir pourquoi, il se sentait un peu plus concerné depuis sa discussion avec l’agent Weber.
Il allait couper les infos quand l’ouverture d’une nouvelle page lui fit stopper son geste. La présentatrice parlait de la dernière rumeur qui agitait le VirtNet : les agissements du cyberterroriste dénommé Kaine.
D’une chiquenaude, Michael augmenta le volume et se pencha en avant, absorbé par le reportage.
« … responsable de plusieurs suicides, à en croire les témoins et les messages envoyés par les victimes avant leur mort, disait la journaliste. Ce Kaine aurait infiltré presque tous les jeux populaires et les sites sociaux du VirtNet, sans parler d’innombrables rapports de harcèlement individuel. Aucun individu n’avait plus enflammé le VirtNet à ce point depuis la disparition du légendaire Gunner Skale. Quelles sont les motivations de Kaine ? Tout le monde l’ignore. La VNS a fait savoir par une déclaration officielle qu’elle mettait tout en œuvre pour localiser cet individu et lui couper définitivement son accès. »
Michael écoutait la journaliste, partagé entre la fascination et la terreur. Des kidnappings virtuels s’achevaient en torture et en incarcération dans le VirtNet, empêchant les gens de redescendre dans la Veille. Des jeux et des réseaux entiers étaient fermés ou effacés, sans qu’il n’en reste rien d’autre qu’une ligne de texte proclamant : « Kaine est venu. » Des joueurs étaient retrouvés à l’état de légumes dans leur SensoBox.
Michael en avait déjà trop entendu sur les horreurs commises par Kaine. Quel but pouvait bien poursuivre ce personnage ? Faisait-il ça uniquement pour s’amuser ?
Kaine.
La Doctrine de Mortalité.
Des gens piégés dans le Sommeil. Des gens qu’on retrouvait à l’état de mort cérébrale. D’autres qui se tuaient pour lui échapper.
Michael soupira. Eh bien, c’est gai.
Sur cette note déprimante, il se glissa dans son lit et s’endormit. Pour une raison inconnue, il rêva de ses parents et de vacances passées avec eux au bord de la mer il y avait très, très longtemps.
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Michael se réjouit que le lendemain soit un samedi. Helga lui avait préparé des gaufres succulentes recouvertes de tout ce qui pouvait faire grossir : du beurre, de la crème Chantilly, du sirop. Elle rajouta quelques fraises pour atténuer le sentiment de culpabilité. Ils n’échangèrent pas un mot et Michael se demanda si elle avait regardé les mêmes NewsPages que lui. Que des infos réjouissantes. Au moins allait-il retrouver ses amis très bientôt.
Deux heures après son petit déjeuner, le vrai corps de Michael était douillettement installé dans son cercueil tandis que son corps virtuel prenait place sur un banc isolé au cœur de Central Park, un autre de ses lieux de rendez-vous favoris. Ce qu’il préférait juste après la nourriture virtuelle, c’était se retrouver au milieu de la nature. Une situation plutôt rare dans la jungle de béton enfumée où il habitait.
Bryson et Sarah l’attendaient avec impatience.
— Tu as intérêt à ne pas nous avoir fait venir pour rien, le prévint Bryson.
— Pourquoi tant de mystères, de toute façon ? ajouta Sarah.
Michael n’avait plus aussi peur à présent ; il brûlait surtout de raconter ce qui lui était arrivé depuis l’instant où les inconnus lui étaient tombés dessus dans la ruelle. Inquiet à l’idée qu’on puisse les espionner, il se mit à raconter à voix basse, mais bientôt il enchaînait les détails à une telle vitesse qu’il en devenait presque incompréhensible.
Sarah et Bryson le dévisagèrent, en proie à une confusion totale.
— Euh, tu devrais peut-être recommencer, lui suggéra Bryson.
Sarah hocha la tête :
— Depuis le début. Et ralentis.
— OK, d’accord, dit Michael.
Il inhala une longue bouffée d’air frais, quoique virtuel, et reprit :
— Donc, j’allais prendre le métro pour me rendre au lycée hier matin quand une voiture m’a rattrapé et a failli me rouler dessus. Ensuite, des types en cagoule en sont sortis et m’ont jeté sur la banquette arrière.
Bryson l’interrompit :
— Une minute. Michael, tu es sûr de n’avoir rien avalé de bizarre au petit déjeuner ?
Michael leva les yeux au ciel.
— Non, juste… écoutez.
Il ne pouvait pas leur en vouloir de se montrer sceptiques, mais le fait de ne pas réussir à leur raconter son histoire devenait frustrant.
Il prit une nouvelle inspiration avant de continuer son récit, et quand il en arriva au moment où l’agent Weber avait compris qu’on les avait suivis et qu’elle avait demandé à ses hommes de l’évacuer en vitesse, il vit dans le regard de ses amis qu’ils le croyaient enfin. Il conclut par un rapide compte rendu des mauvaises nouvelles relayées par les NewsPages, qu’ils connaissaient déjà pour la plupart.
Ils restèrent assis sans rien dire pendant une bonne minute, à jeter des coups d’œil furtifs en direction des arbres et des buissons aux alentours pour s’assurer que personne ne les espionnait.
Bryson rompit le silence.
— Waouh. Et ils veulent recruter trois ados pour les aider à résoudre leur problème ?
— Ça m’a épaté aussi, reconnut Michael. L’agent Weber a dit qu’il y avait d’autres équipes sur le coup. Peut-être qu’ils s’adressent aux meilleurs joueurs et codeurs du moment pour leur demander de localiser la planque secrète de Kaine. Elle sait qu’on en connaît un rayon en matière de piratage. Ils ne rigolent pas, je vous assure.
— Mais que veux-tu qu’on fasse de plus que la VNS ? protesta Sarah. C’est quand même leur boulot, et franchement, ça ne me rassure pas qu’ils essaient de sous-traiter avec des gamins.
Bryson s’esclaffa.
— Ces vieux fossiles savent bien que la génération suivante sera toujours plus douée qu’eux là-dedans. Je veux dire, on traîne ici en permanence. On connaît cet endroit mieux que personne. On peut réussir parce que ce n’est pas notre boulot, justement ; c’est notre passion.
— Et puis ce n’est pas seulement une question de programmation, renchérit Michael, heureux d’avoir l’appui de Bryson. Il leur faut des utilisateurs, pas des créateurs. Et qui serait mieux placé que nous ?
— Tu es sûr que c’est ça ? insista Sarah. Ou bien tu veux juste une excuse pour jouer ?
— Pas toi ? rétorqua Michael.
— Oh, après tout…
Elle haussa les épaules et sourit.
— Rappelle-moi ce qu’elle a dit exactement, comme quoi on n’aurait plus jamais de soucis à se faire en cas de réussite ? demanda Bryson. J’espère qu’elle parlait de nous trois, et pas uniquement de toi.
— Je suis sûr que oui, affirma Michael, avec plus de conviction qu’il n’en éprouvait. On sera riches, on travaillera pour la VNS, je ne sais pas… En tout cas, il ne faut en parler à personne.
Il ne put se résoudre à mentionner les menaces à peine voilées de l’agent Weber. Mais peut-être ne s’appliquaient-elles pas à ses amis.
— Je reconnais que ça peut être amusant. C’est un sacré défi, convint Sarah.
Michael hocha la tête. Le jeu n’en était plus un, c’était devenu beaucoup plus important que cela. Tout à coup, l’impatience le gagna et il faillit se lever, prêt à se mettre en chasse.
— Holà, ne t’emballe pas, mon pote, intervint Bryson. Il y a intérêt à ce qu’on soit sûrs de notre coup.
— Je sais, répondit Michael. Je le suis.
Il était parfaitement sérieux.
Quelque chose se produisit alors. L’activité du parc se ralentit brusquement et un étrange malaise s’empara d’eux. Le sang de Michael se glaça.
La main de Sarah se levait pour ramener une mèche de cheveux derrière son oreille. La bouche de Bryson s’étirait sur un sourire malicieux, sa manière bien à lui de vous faire savoir qu’il était d’accord avec vous et qu’il vous soutenait à fond. Les branches des arbres se balançaient paresseusement au-dessus de leurs têtes. Un oiseau passa, et Michael put voir ses ailes se relever, puis s’abaisser. L’air s’épaissit, chargé d’une humidité poisseuse.
Puis tout disparut en un éclair, remplacé par des étoiles tournoyantes et un rire dément.
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Le corps de Michael avait été soumis à tous les mouvements imaginables dans le VirtNet, à charge pour son cercueil de rendre les choses aussi réalistes que possible. Montagnes russes, avions en piqué, fusées qui filaient dans l’hyperespace vers d’autres univers, et plus de chutes qu’il n’aurait pu en compter. En cet instant il eut l’impression qu’on le déchiquetait en mille morceaux. Ses entrailles se révulsèrent et son cerveau fut traversé de douleurs fulgurantes. Et pendant ce temps les étoiles continuaient à tourner, sans qu’il puisse dire s’il avait les yeux ouverts ou fermés. Il perdit conscience de son environnement et se demanda si son cercueil serait en mesure de gérer autant de stress.
Abruptement, la folie se calma. Michael fut pris d’un haut-le-cœur et ouvrit la bouche, mais rien n’en sortit. Il reprit peu à peu son souffle et regarda autour de lui. Tout semblait figé dans le noir à l’exception de minuscules lumières qui scintillaient à l’horizon.
Il y avait deux corps à côté de lui. Il distinguait à peine les deux masses sombres indistinctes mais il savait qu’il s’agissait de Bryson et Sarah. Ce ne pouvait être qu’eux.
Les lumières commencèrent à tourbillonner, puis à fusionner, accélérant à chaque seconde, pour finir par se constituer en une boule de plus en plus grosse et brillante, au point que Michael pouvait à peine continuer à la fixer. La boule tournoyait sur elle-même, produisant des pulsations lumineuses.
Michael et ses amis, qui flottaient, figés et silencieux, patientèrent. Michael voulut dire quelque chose, bouger, mais il resta paralysé. La peur s’insinua dans chaque centimètre de son corps. Puis une voix tonitruante jaillit de la boule lumineuse :
— Mon nom est Kaine. Et je vois tout.
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La voix grondante poursuivit :
— Croyez-vous vraiment que j’ignore tout de la VNS et de ses efforts pour m’arrêter ? Imaginez-vous sincèrement que je laisserais se produire quoi que ce soit dans le VirtNet qui soit contraire à mes intérêts ? Ceci est mon domaine à présent, et seuls les plus courageux, les plus forts et les plus astucieux seront autorisés à me servir à la fin. La VNS et les simples joueurs comme vous deviendront insignifiants.
Michael lutta pour se libérer de la force qui l’immobilisait.
— Vous n’avez aucune idée du pouvoir que je détiens, continua la voix de Kaine. Je veux mettre en garde tous ceux qui chercheraient à me faire obstacle. Je ne vous avertirai pas deux fois. (La voix marqua une pause.) Voyez ce qui vous attend si vous ne tenez pas compte de mes paroles.
La boule de lumière disparut, remplacée par un gigantesque rectangle évoquant les anciens écrans de cinéma tombés en désuétude depuis des dizaines d’années. Des images s’y succédèrent, si larges et si hautes qu’elles emplissaient tout le champ de vision de Michael.
Il eut la sensation de plonger dans le monde intérieur d’un dément : une ville en ruine, grise et terne, où les gens se pressaient dans les caniveaux.
Des hommes hébétés dans une pièce enfumée, qui semblaient attendre de brûler vifs devant les flammes qui léchaient l’embrasure d’une porte.
Une vieille femme dans une chaise à bascule, qui levait lentement un fusil.
Deux adolescents hilares qui poussaient des enfants du haut d’une falaise et les regardaient tomber.
Un hôpital rempli de patients terriblement maigres enfermés à l’intérieur. Des êtres à l’air hagard, qui en arrosaient les murs avec de l’essence, et l’un d’eux qui sortait un briquet.
Ces scènes horribles s’enchaînèrent l’une après l’autre, de plus en plus atroces. Michael tremblait sous l’effort, mais il ne parvenait toujours pas à se dégager. C’était pire qu’un cauchemar dont il n’aurait pas réussi à se réveiller.
La voix de Kaine reprit, venant de partout à la fois :
— Vous ne savez rien de ce qui se passe vraiment. Vous n’êtes que des enfants. Voilà ce qui guette votre esprit si vous vous obstinez.
 
Puis ce fut terminé. Tout disparut ; Michael se retrouva à l’intérieur de son cercueil. Mais sa gorge lui faisait mal, et il se rendit compte qu’il avait dû hurler un sacré bout de temps.







CHAPITRE 4
Pas le choix
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Michael avait été sous le choc après le suicide de Tanya, mais cette fois il eut à peine la force de s’extraire de son cercueil. Il ne fit même pas l’effort d’enfiler des sous-vêtements. Parcouru de frissons et trempé de sueur, il tituba jusqu’à son lit. Une part de lui-même flottait encore dans le vide, entouré des horreurs dont Kaine l’avait menacé. Dont il avait menacé son esprit, quoi qu’il ait voulu dire par là.
Il en avait la chair de poule. Après des années à multiplier les expériences les plus folles, il venait de faire deux rencontres dans le VirtNet qui lui faisaient regretter l’époque où il s’amusait en toute innocence. Il se moquait de la proposition de la VNS, ou de ses menaces au cas où il refuserait de coopérer. Voir quelqu’un s’arracher son propre Noyau, et la vision du châtiment qui l’attendait s’il décidait de se lancer sur la piste de Kaine, avaient achevé de le convaincre. Et si Kaine avait les moyens de l’atteindre jusque dans la Veille ? Michael n’avait encore jamais connu un tel sentiment d’impuissance, aussi bien dans le VirtNet qu’au-dehors.
Il ne voyait pas comment il pourrait relever le défi que lui avait soumis la VNS. Massacrer des aliens, arracher des princesses aux griffes des gobelins, affronter les péripéties quotidiennes de Lifeblood puis redescendre chez lui pour faire ses devoirs lui semblait beaucoup plus dans ses cordes. Bryson et Sarah seraient toujours là, dans le Sommeil, pour partager ces moments avec lui. Il résolut de reprendre le cours de sa petite vie banale. Il ne voulait plus jamais avoir affaire à ce Kaine.
Fermement convaincu d’avoir pris la bonne décision, Michael parvint enfin à s’endormir.
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Le lendemain matin, un dimanche pâle et triste en accord avec l’humeur de Michael, Helga lui fit manger des corn flakes au petit déjeuner, prétextant un mal de tête.
Désolé pour elle, il avala les trois bols des céréales qu’elle lui avait préparés sur le comptoir. Après quoi il prit une longue douche brûlante. Ensuite il se sentit mieux ; le souvenir de sa rencontre avec Kaine commençait à s’estomper, comme si tout cela n’avait été qu’un mauvais rêve.
Il passa le restant de la journée à essayer de l’oublier. Il courut quelques kilomètres, fit une longue sieste, s’offrit un déjeuner idéal : sandwiches, chips et pickles. Puis il s’installa enfin dans le Fauteuil pour son inévitable conversation avec Bryson et Sarah à propos de cette affaire Kaine. Quand son eBoucle fit apparaître son eCran devant lui, il avait déjà plusieurs messages de ses amis sur le bulletin.
Apparemment, ils étaient tous les trois du même avis. Le jeu, c’était le jeu, mais s’attaquer à une espèce de psychotique qui terrorisait les gens et qu’une organisation aussi puissante que la VNS ne parvenait pas à gérer, eh bien, c’était une autre histoire. Ses amis convinrent que la proposition était tentante, mais que… non merci. Kaine était trop dangereux, et à côté de lui les menaces de la VNS paraissaient bien légères. Le piratage par lequel il les avait piégés constituait un tour de force inimaginable.
Quant à la question de savoir si Michael devait informer la VNS de leur décision, il se dit que non. Il ne tenait pas à reparler à ces gens. Avec un peu de chance, ils avaient bluffé. Peut-être avaient-ils effectivement fait la même offre à d’autres joueurs, dans l’espoir que certains finiraient par accepter. Michael appréhendait un peu de retourner dans le Sommeil, mais il supposait que Kaine les laisserait tranquilles tant qu’ils écouteraient son avertissement.
Michael et ses amis se promirent de se retrouver dans Lifeblood, de reprendre le jeu et de tirer un trait sur toute cette affaire.
Mais les choses ne se déroulèrent pas comme prévu quand Michael se connecta dans son cercueil plus tard dans l’après-midi. Au lieu de s’immerger dans le VirtNet, il vit simplement s’afficher en gros caractères :
ACCÈS REFUSÉ PAR LA VNS
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Ils l’avaient bloqué.
Michael sortit de son cercueil et courut dans le Fauteuil essayer son eBoucle. Sans succès. Il courut jusqu’au canapé en face de l’écran mural et tenta d’actionner la télécommande. La télé ne marchait pas non plus. Il entendait Helga faire les cent pas dans l’appartement, pestant contre le téléphone car la connexion téléphonique était coupée. Michael retourna dans le Fauteuil et s’efforça pendant une heure de se pirater un accès à son eCran. Peine perdue.
Il était bloqué.
Il ne trouva rien d’autre à faire que de regagner son lit, s’y allonger et fixer le plafond la boule au ventre. Comment diable avait-il réussi à se fourrer dans une embrouille pareille ? En l’espace de vingt-quatre heures, il se retrouvait à la fois entre les griffes de la VNS et dans le collimateur d’un cinglé.
Mais quiconque le connaissait depuis plus de cinq minutes aurait pu prédire où ses pensées l’entraîneraient ensuite. Oui, on lui avait montré des scènes pires que tout ce qu’il avait déjà pu voir, avec son regard réel ou virtuel, et on lui avait promis que ce serait son lot quotidien s’il se pliait à la volonté de la VNS. Il ne doutait pas que le VirtNet puisse être reprogrammé ainsi rien que pour lui. Kaine avait raison : quand on avait le pouvoir de faire voir et ressentir n’importe quoi à quelqu’un, il y avait en effet des choses pires que la mort. Et il avait creusé ce gouffre infranchissable juste devant Michael.
Mais ensuite, on lui avait coupé son accès au VirtNet et Michael n’allait certainement pas accepter cela.
Plus important, les paroles de l’agent Weber lui revenaient en mémoire. Elle l’avait menacé ainsi que sa famille, et la fermeture de son accès n’était qu’un avant-goût de ce qui l’attendait. Michael devait rétablir la situation. Peut-être avait-il renoncé trop rapidement.
Il sortit de son lit et se résolut à arrêter de pleurer sur son sort. Il savait que la VNS lui offrirait une deuxième chance. S’ils étaient venus le chercher, c’était qu’ils avaient désespérément besoin de son aide. Les horreurs dévoilées par Kaine s’estompèrent un peu ; la part calme et rationnelle de Michael commençait à penser qu’elles n’étaient pas différentes de n’importe quelle autre expérience dans le VirtNet. Rien de tout cela n’était réel, et tant qu’il restait prudent, il devrait pouvoir se débrouiller. Au cours de toutes ces années à sillonner le VirtNet, il n’avait jamais rencontré meilleur que lui en codage ou en piratage, et personne n’était parvenu aussi près de Lifeblood Deep ni aussi vite. Kaine était bon, mais après tout ce n’était qu’un joueur parmi d’autres.
Quelque peu honteux de sa première réaction défaitiste, Michael se sentait prêt à relever le défi. Comment avait-il pu ignorer les menaces contre sa famille ?
Sa voisine de palier Mme Perkins faillit avoir une crise cardiaque quand Michael vint tambouriner à sa porte. Elle lui ouvrit avec de grands yeux, la moitié du visage tartinée d’une espèce de crème, la main sur la poitrine.
— Eh bien, Michael ! s’exclama-t-elle avec soulagement. Bonté divine, mais qu’est-ce qui te prend ? J’ai failli…
— En avoir une crise cardiaque, je sais. Écoutez, j’ai besoin que vous me rendiez un service.
Elle posa les mains sur ses hanches.
— En général, je m’attends à un peu plus de politesse dans ces cas-là.
Michael adorait Mme Perkins. Elle sentait le talc et le bain de bouche, et c’était la vieille dame la plus gentille de la planète. Mais sur le moment, il eut toutes les peines du monde à se retenir de la bousculer pour se ruer sur son téléphone.
— Je suis vraiment désolé. C’est pour une urgence.
— Excuses acceptées, mon cher. Que puis-je faire pour toi ?
Un sourire illumina le visage de Michael.
— Vous voulez bien appeler le bureau local de la VNS ? Dites-leur que votre voisin Michael est de retour dans la partie. Dites-leur que je vais leur trouver ce qu’ils cherchent.
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Son accès fut aussitôt rétabli. Il apprit par ses messages que Bryson et Sarah avaient connu le même problème et l’avaient considéré avec autant de sérieux que lui. Ses cours du lundi traînèrent interminablement, mais le soir venu Michael retrouva ses amis et ils décidèrent d’entamer leur enquête dès le lendemain après-midi.
Ils étaient déterminés à se montrer plus circonspects cette fois. Ils utiliseraient leurs talents de codage et de piratage avec plus de prudence que jamais. La VNS ne les avait pas choisis sans raison, ses amis et lui.
On peut y arriver, se répéta-t-il. Encore et encore.







CHAPITRE 5
Le vieil homme
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— Pendant que vous étiez occupés à vous faire remonter les bretelles, dit Bryson, je collais un traceur sur l’Aura de Kaine. Comme ça on sera prévenus la prochaine fois qu’il s’amènera.
Michael était assis avec Sarah et lui à l’intérieur d’une cabane dans les arbres à l’extrême limite de Lifeblood, un endroit qu’ils avaient codé, ou « construit », en secret. Michael était quasiment sûr que même les programmeurs du jeu ignoraient l’existence de ce petit bois.
— Tu l’as réglé sur nous, ton traceur ? lui demanda Sarah.
Il n’y en avait pas deux comme elle pour les tenir concentrés.
— Oui.
— Bon. Alors je crois qu’avec mon programme de Cache-Cache et celui de Cape-et-d’Épée de Michael, on devrait arriver à échapper à ce salopard pendant un moment.
— Ou au moins à conserver une longueur d’avance sur lui, renchérit Michael.
Sarah et lui avaient travaillé ensemble sur ces deux logiciels de masquage, qui s’étaient révélés précieux à plusieurs reprises.
Ils gardèrent le silence un moment, les yeux fermés pour mieux se focaliser sur les données brutes du monde qui les entourait. Michael fit apparaître des écrans et les relia à ses amis ; puis ils partagèrent des codes, installèrent des programmes et s’assurèrent qu’ils étaient tous les trois connectés et prêts à se lancer. Personne ne prit la peine de rappeler qu’ils auraient dû faire plus attention la première fois, sur le moment ils avaient pris cela pour un simple jeu inoffensif. Ce qui, se dit Michael, avait été stupide de leur part.
Quand il eut fini de coder, il ouvrit les yeux et se frotta les paupières, il avait toujours la vision un peu trouble après s’être branché directement sur le code. Il se redressa sur les genoux et regarda par la fenêtre en direction de la partie centrale de Lifeblood. Aussi loin à la marge, le paysage était un peu flou, car la programmation devenait plus faible, mais cela n’était pas pour déplaire à Michael. La cabane qu’ils s’étaient construite était chaude, discrète, si bien qu’on s’y sentait à l’aise et en sécurité. Il ne lui manquait plus que des grosses chaussettes en laine et des bas de contention pour devenir une vraie mémère, songea-t-il avec un sourire gêné. Mais il y avait toujours une part de lui qui redoutait ce qui les attendait.
— Alors ? lança Bryson.
Le sens de la question était évident.
— Les vieux de la vieille, répondit Sarah. Commençons par eux.
Michael s’arracha à ses méditations et laissa son goût de l’aventure prendre le dessus.
— Absolument, dit-il en se rasseyant. Si quelqu’un sait quelque chose, ce seront ces vieux croûtons à l’entrée des boutiques de la Vieille Ville. Il n’y aura qu’à leur refiler quelques crédits pour le casino et on n’arrivera plus à les faire taire.
Sarah hocha la tête, le regard fixé sur la fenêtre où s’était penché Michael. Elle ne vous regardait jamais en face quand elle était plongée dans ses pensées.
— J’essaie de me souvenir du nom du coiffeur. Il doit bien avoir 1000 ans.
— Je me rappelle ce vieux fossile ! s’exclama Bryson. On avait fait appel à lui pour les mots de passe de la mission sur Pluton. Il pourrait s’offrir un programme d’haleine fraîche. Il puait tellement que j’étais obligé de respirer par la bouche.
Michael rit.
— Si tous les joueurs de la ville venaient frapper chez toi pour te demander conseil, tu ne ferais pas d’efforts toi non plus. Il s’appelle Cutter, au fait.
— Allons le voir, décida Sarah. On n’aura qu’à se débrancher le nez.
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La Vieille Ville était l’endroit le plus visité du VirtNet, le New York du monde simulé. Et le quartier commerçant était toujours noir de monde. Au début, Michael s’inquiéta à l’idée de sortir à découvert, mais une fois sur place, il se rendit compte qu’il leur serait facile d’échapper aux regards inquisiteurs s’ils se fondaient dans la foule. Surtout avec leurs programmes de masquage qui tournaient en tandem et à plein régime.
Deux centres commerciaux, contenant chacun des milliers de boutiques, salles de jeux, restaurants, cafés de téléchargement, bars à thèmes, etc., bordaient une place immense qui s’étirait sur des kilomètres. On y trouvait des fontaines fabuleuses, des acrobates et des montagnes russes, que Michael avait toujours appréciés. L’endroit avait un double objectif : offrir du bon temps à ses visiteurs et les dépouiller de toutes leurs économies. Les choses coûtaient souvent aussi cher dans le Sommeil que dans la Veille ; les possibilités étaient plus vastes, voilà tout. Surtout quand on savait coder.
Sarah dut tirer Bryson par l’oreille cinq fois avant qu’ils n’atteignent la longue ruelle étroite qu’ils cherchaient. Partant de la place principale, elle menait dans un quartier appelé la Ville basse où des enseignes moins reluisantes, comme des salons de tatouages digitaux ou des boutiques de prêteurs sur gages s’alignaient de part et d’autre du pavé. Michael eut la sensation d’être remonté plusieurs centaines d’années en arrière. Il vit même passer un cheval au petit trot.
— C’est juste là, indiqua Sarah.
Ils n’avaient plus dit un mot depuis qu’ils avaient quitté la place. Il y avait beaucoup moins de monde, ce qui voulait dire que si on les cherchait, ses amis et lui seraient beaucoup plus faciles à repérer. Michael s’en remettait néanmoins au mouchard de Bryson, certain qu’ils seraient avertis si Kaine parvenait à tromper leurs logiciels de masquage pour se rapprocher d’eux. Ils n’auraient plus alors qu’à trouver un portail et redescendre dans la Veille avant d’être précipités de nouveau dans cet abîme noir.
La boutique de Cutter était judicieusement baptisée Au Vieux Coiffeur. Pas besoin d’être un génie pour savoir que dans un monde simulé, on n’avait pas besoin de se faire couper les cheveux ; mais la plupart des gens ne fonctionnaient pas comme cela. Plus il y avait de vraisemblance, mieux c’était. Et quatre-vingts pour cent des joueurs codaient leur Aura pour avoir les cheveux qui poussent. Si vous vous y connaissiez un peu et que vous aviez envie d’une queue-de-cheval, il vous suffisait d’accéder au code pour la programmer en un tour de main.
— Et maintenant ? demanda Bryson quand ils furent parvenus à quelques pas de l’entrée. On débarque comme ça et on pose nos questions ?
Michael haussa les épaules.
— C’est un joueur invétéré. On n’aura qu’à lui offrir une invitation au prochain tournoi de poker, et comme je vous l’ai dit, on ne pourra plus le faire taire.
— Et qui va se faire raser la tête ?
Sarah tira prudemment ses cheveux en arrière.
— Pas moi. Je ne crois pas que ce soit le genre à coiffer les filles, de toute manière.
— Fais-toi pousser une tignasse, dit Michael à Bryson. On perd du temps.
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Il y avait bien un an que Michael n’avait plus tiré les vers du nez de Cutter (une histoire de code pour tricher dans un jeu d’arts martiaux), et il avait oublié à quel point l’homme paraissait vieux. Si quelqu’un avait jamais modelé son Aura sur le modèle d’un troll de contes de fées, ils l’avaient sous les yeux, en train de couper les cheveux d’un inconnu. Michael et ses amis attendirent patiemment que ce soit au tour de Bryson de passer sous les ciseaux.
Les cheveux de Cutter se résumaient à quelques mèches grises rabattues sur son crâne. Il avait davantage de poils dans les oreilles. Il était petit, trapu, tout fripé, et chaque mot qui s’échappait de sa bouche donnait l’impression qu’il pouvait tomber raide mort à tout moment, fauché par le grand âge. Étonnamment, la majorité des gens se choisissaient dans le VirtNet une apparence presque identique à celle qu’ils avaient dans la vie, si bien que Michael pouvait facilement s’imaginer rencontrer Cutter dans la Veille. Ce devait être un vrai bonheur, à n’en pas douter.
— Dites donc, les gosses, pourquoi est-ce que vous nous lorgnez comme des vautours au-dessus d’un rat sur le point de crever ?
Ses doigts s’activaient plus vite que Michael ne l’aurait cru possible pour un homme de son âge. De toute évidence, il n’avait pas l’habitude d’être observé d’aussi près.
— Parce qu’on n’est pas venus uniquement pour salir votre carrelage, répondit Sarah d’une voix ferme.
— Ah oui ? Eh bien jeune fille, raconte-moi un peu ce qui vous amène.
Sarah se tourna vers Michael, c’était le signal convenu. Il se pencha vers Cutter pour chuchoter :
— On veut des informations sur un joueur appelé Kaine. Il paraît qu’il prépare un gros coup. (Il s’interrompit, réalisant un peu tard qu’il aurait pu se montrer plus poli.) Enfin, on voudrait. S’il vous plaît.
— Laisse tomber le baratin, petit, rétorqua Cutter.
Michael flaira son haleine, cette fois, et il dut reculer d’un pas pour retenir un haut-le-cœur.
Il s’attendait à entendre Cutter se lancer dans une longue tirade et leur raconter tout ce qu’il savait, mais le vieil homme n’ajouta pas un mot et continua à s’activer avec adresse sur Bryson.
Sarah essaya à son tour.
— Allez… on sait que toutes les rumeurs du Sommeil passent par chez vous un jour ou l’autre. Dites-nous ce que vous savez sur Kaine et sur l’endroit où il cache ses secrets.
— Ou bien expliquez-nous comment le trouver, renchérit Bryson.
Cutter lâcha un ricanement rauque.
— Puisque vous êtes si malins, vous devez bien savoir que les infos ne sont pas gratuites par ici. Tout ce que j’ai obtenu pour l’instant, c’est une migraine et une poignée de cheveux virtuels sur mon carrelage.
Cette repartie fit sourire Michael, qui ne put s’empêcher de pouffer.
Cutter lui jeta un regard noir.
— Oh, tu peux rigoler. Ce n’est pas moi qui suis dans le besoin.
Sarah adressa à Michael son regard réprobateur spécial.
— On est désolés, m’sieur. Sincèrement. On ne sait pas du tout comment il faut procéder. C’est la première fois qu’on fait un truc pareil.
Michael ne put retenir une grimace. L’homme était peut-être vieux, mais il se rappelait sûrement les avoir déjà vus. Il intervint aussitôt pour faire passer le mensonge :
— On peut vous donner un truc en échange du renseignement. Une invitation au tournoi de poker de ce week-end au casino.
Ne restait plus qu’à espérer que ses parents ne remarqueraient pas le virement depuis leur compte en banque.
Cutter le regarda droit dans les yeux ; une lucidité nouvelle se lisait dans son regard, et Michael comprit qu’ils avaient gagné.
— Plus les boissons, négocia le vieil homme. En illimité, hein ?
— Entendu, dit Michael. Maintenant, crachez le morceau.
— Je ne sais pas si ça vous plaira, mais je ne sais rien de plus. Et il va falloir me faire confiance si je vous dis que ça peut vous mettre le pied à l’étrier.
— O.K., dit Sarah. On vous écoute.
Cutter avait fini de couper les cheveux de Bryson, sans que Michael s’en aperçoive. Il lui brossa la nuque puis lui retira sa blouse. Bryson le remercia brièvement puis se leva pour rejoindre ses amis, visiblement aussi impatient que Michael d’écouter ce que le coiffeur avait à leur dire.
— On m’a répété beaucoup de choses ici au fil des ans, commença le vieil homme. Mais ce que vous me demandez là, c’est le truc le plus effrayant que j’ai jamais entendu en huit décennies.
Ce préambule ne fit qu’exciter Michael encore plus.
— Et… ?
— Il s’en raconte de belles sur votre Kaine, ça c’est sûr. Il trempe dans des trucs pas clairs. Enlèvements, lobotomies… On dit qu’il planquerait quelque chose quelque part, aussi. Je ne sais pas où ni quoi, mais il paraît que c’est énorme.
— On sait déjà tout ça, répliqua Sarah. Comment peut-on mettre la main sur lui, ou sur sa planque ? Par où faut-il commencer ?
La bouche de Cutter s’incurva, peut-être en un sourire ; Michael n’en était pas sûr. Cela ressemblait plutôt à une grimace.
— Il y a intérêt à ce que cette nuit de poker me rapporte gros, les mômes, parce que j’ai parlé de cet endroit à moins de personnes que j’ai d’orteils à mon pied droit. Et je m’en suis fait bouffer un par un chien enragé.
— Où est-ce ? insista Michael, vibrant d’impatience.
Cutter se pencha vers eux, et son haleine fétide leur parvint avant même qu’il se remette à parler.
— Rendez-vous au club Noir & Bleu. Demandez Ronika. Cette vieille sorcière est la seule à pouvoir vous dire où le trouver.
— Trouver quoi ? demandèrent-ils tous les trois d’une seule voix.
— Le truc qui vous conduira jusqu’à Kaine, répondit Cutter avec ce rictus mystérieux à mi-chemin de la grimace. Le Sentier.
Michael se renfrogna. Le mot était banal, mais la façon dont le vieil homme l’avait prononcé lui faisait froid dans le dos.







CHAPITRE 6
À travers le sol
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Le nom du club n’était pas étranger à Michael. Tout le monde dans le VirtNet avait entendu parler du Noir & Bleu. Mais il n’avait jamais rencontré personne qui y soit allé, parce qu’il était presque impossible d’y pénétrer, à moins d’être extrêmement riche, célèbre ou de tremper dans le milieu criminel, ou, naturellement, d’être une personnalité politique, ce qui faisait de vous les trois à la fois.
Michael et ses amis n’étaient rien de tout cela, et pour ne rien arranger, c’étaient des adolescents. Leur talent de codage leur permettait d’ordinaire de se faire passer pour des adultes, et ils savaient se fabriquer de faux papiers d’identité en moins de temps qu’il n’en fallait à Helga pour préparer des gaufres. Mais tout le monde essayait de s’introduire au Noir & Bleu, et le club était passé maître dans l’art de déceler ce genre de supercheries.
Michael, Bryson et Sarah se tenaient sur le trottoir en face de l’entrée, à contempler les gens qui faisaient la queue. Ces derniers avaient sans doute dépensé plus d’argent en bijoux et en habits de marque que la plupart des gens n’en gagnaient en un an. Lifeblood était le seul endroit du VirtNet où n’importe qui ne pouvait pas s’offrir l’apparence de ses rêves. Pour porter de jolies choses, il fallait avoir les moyens de se les payer dans le monde réel ou savoir baratiner, flirter ou truander. Ou encore être un petit génie du codage et du piratage.
— C’est quoi ton plan ? voulut savoir Bryson. Je vois pas comment on va réussir à entrer là-dedans !
Michael se creusait la cervelle.
— Cette Ronika ne doit pas rester vingt-quatre heures sur vingt-quatre à l’intérieur. Et si on attendait simplement qu’elle sorte pour la suivre jusque chez elle ?
— Ça craint ! gémit Sarah. Sans compter qu’on ne sait même pas à quoi elle ressemble. En plus, tu oublies qu’on n’est pas dans le monde réel. Il se peut très bien qu’elle n’aille que là et pas ailleurs. Si ça se trouve, elle emprunte un portail qui donne directement dans les coulisses. Surtout si elle est aussi célèbre que Cutter avait l’air de le sous-entendre. Et je doute qu’il s’agisse d’une Tangente, vu sa position. Les cadres sont toujours des humains.
Bryson poussa un soupir théâtral.
— Si seulement je pouvais passer cinq minutes avec elle. Elle tomberait sous mon charme et nous donnerait toutes les infos avant d’avoir compris ce qui lui arrive.
Sarah geignit pour de bon, cette fois.
— Rappelez-moi pourquoi on est devenus amis, déjà ?
Michael s’empressa d’intervenir.
— Écoutez, ça m’ennuie de vous dire ça mais je ne vois qu’une solution.
Bryson et Sarah lui adressèrent un regard perplexe, mais il savait qu’ils étaient parvenus à la même conclusion que lui. En dernier recours, il reste toujours l’illégalité.
Un sourire malicieux sur les lèvres, Michael dit :
— On va devoir forcer la porte.
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Michael avait toujours comparé le piratage dans un lieu simulé au sein du VirtNet à une effraction dans la Veille. Cela réclamait de l’astuce et de la préparation. Et comme dans le monde réel, on pouvait se retrouver en taule si on se faisait prendre par la VNS.
— Tout le monde affiche sa plus belle expression je-n’ai-rien-à-me-reprocher, dit-il. Et suivez-moi.
— Mec, pourquoi tu as dit ça ? se plaignit Bryson. Maintenant je vais avoir l’air plus coupable que jamais.
Ils empruntèrent un chemin détourné pour passer derrière le club. Ils firent un détour de plusieurs pâtés de maisons dans l’espoir de tromper d’éventuels observateurs. Pendant le trajet, un silence pesant s’installa entre eux et Michael tenta de relancer la conversation ; le but était de ressembler à un groupe d’amis ordinaire en train de s’offrir une petite balade.
— Ne le prends pas mal, mais je commence à en avoir ras le bol de parler de la cuisine de ta domestique, dit finalement Bryson alors qu’ils tournaient un dernier coin de rue pour apercevoir le club à une trentaine de mètres. Surtout que je ne la connais pas et que je ne la rencontrerai probablement jamais.
Sarah avait pris la tête pendant qu’ils marchaient, et Michael espéra que cela voulait dire qu’elle se sentait en confiance par rapport à ce qu’ils mijotaient.
— On devrait peut-être se retrouver à l’extérieur, chez Michael, suggéra Sarah. Comme ça Helga pourrait nous préparer un de ces bons petits plats avec lesquels tu nous fais saliver.
— Est-ce qu’elle est sexy ? demanda Bryson.
Michael frémit à cette idée.
— Elle a au moins soixante ans, mec. Peut-être même soixante-dix.
— Et alors ? Ça ne répond pas à la question.
Sarah s’arrêta et Michael faillit lui rentrer dedans. Ils n’étaient plus qu’à deux immeubles du club à présent. Une petite porte noire signalait l’entrée des artistes. Même sans écriteau, Michael ne pouvait pas douter qu’il s’agissait bien du Noir & Bleu : deux colosses, la tête aussi large que le torse, et sans le moindre cou entre les deux, se tenaient à l’extérieur. Ils lorgnaient les passants d’un air affamé. Un club possédait toujours des videurs, mais ces gars-là étaient monstrueux.
— Eh bien, ça promet, murmura Bryson.
Sarah pivota et proposa en chuchotant qu’ils arrêtent de regarder en direction du club.
Quelque chose dans son expression incita Michael à l’écouter.
— Tu as un plan ?
— Je n’ose pas imaginer le genre de pare-feu qui doivent protéger cette boîte. Est-ce qu’on pourrait les pirater ? Sûrement. Mais je viens d’avoir une meilleure idée. (Elle risqua un bref coup d’œil vers les vigiles.) Je crois pouvoir nous faire entrer sans avoir à forcer la porte.
Le visage de Bryson exprima précisément ce que ressentait Michael : une confusion totale.
— Ah oui ? demanda-t-il. Et comment comptes-tu nous faire passer devant les deux serial killers qui montent la garde ?
Sarah leva les yeux au ciel.
— Je suis sérieuse. On n’a pas besoin de pirater le club, il suffit de pirater les videurs. Leurs fichiers personnels. Et ensuite, on n’aura plus qu’à entrer comme des fleurs.
Elle leur expliqua en détail ce qu’elle avait derrière la tête, et Michael se souvint pourquoi il l’appréciait autant. Son amie était une petite futée.
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Cela leur prit quarante-trois minutes.
Les trois amis s’assirent contre le mur et se connectèrent pour réfléchir à la programmation. Michael adorait ce processus : fermer les yeux, retourner mentalement dans son cercueil et se focaliser sur les éléments bruts du VirtNet, le code fondamental de ce qu’il percevait autour de lui. Il fallait de l’instinct et pas mal d’expérience pour réussir ce tour de force avec d’autres, mais ses amis et lui y parvenaient à merveille. C’était l’une des raisons pour lesquelles ils s’entendaient si bien.
Une fois qu’ils eurent isolé le code des deux videurs, ils s’introduisirent à l’intérieur et téléchargèrent quelques-uns de leurs fichiers personnels dans leur propre système ; après quoi ils s’immergèrent une fois de plus dans leur Aura. Ce qu’ils envisageaient s’apparentait à un énorme coup de bluff, mais représentait une option plus rapide qu’essayer de tromper les pare-feu du club, qui devaient être nombreux. Quand il rouvrit les yeux, Michael sentit la sueur perler sur son visage simulé. Ils avaient largement outrepassé les limites légales de la manipulation du code, et ils s’apprêtaient à aller encore plus loin. Avec aussi peu de préparation, les risques de se faire prendre étaient très élevés.
Sarah bondit sur ses pieds.
— Dépêchons-nous, avant qu’ils ne se doutent de quelque chose.
Michael et Bryson s’empressèrent de la suivre, et alors qu’ils s’approchaient des deux Golgoths à la porte du Noir & Bleu, Michael eut une pensée fugace mais réconfortante : ils étaient en mission pour la VNS, après tout. Peut-être bénéficieraient-ils d’une certaine mansuétude vis-à-vis de certaines mesures « techniquement » répréhensibles.
Le videur de gauche fut le premier à les remarquer, et il observa les trois adolescents avec amusement. Il avait tout de suite compris ce qui les amenait et il se réjouissait d’avance à l’idée de refouler une nouvelle tentative pathétique d’accéder à l’intérieur. Il fit craquer ses phalanges, lâcha un rire caverneux et poussa du coude son partenaire.
— À toi de jouer, Sarah, chuchota Michael, qui venait tout à coup de perdre ses moyens. C’était ton idée.
— Tu vas cartonner, approuva Bryson.
Ils s’arrêtèrent à quelques pas des videurs. Celui de droite les toisait à son tour.
— Laissez-moi deviner, lança celui de gauche. (Michael se rendit compte que les deux hommes étaient jumeaux.) Vous allez nous offrir un sachet de bonbons si on vous laisse entrer ? Ou peut-être un lapin en chocolat ?
Son partenaire gloussa, on aurait dit un grondement de tonnerre.
— Ne nous faites pas perdre notre temps, les mômes. Retournez plutôt casser de l’alien à la salle de jeux. Ou essayez la boîte pour ados à l’autre bout de la rue. Mais dégagez.
Michael n’en revenait pas d’être aussi nerveux. Ils avaient pourtant réussi des centaines d’exploits plus difficiles que ça, mais cette fois, l’enjeu était tel qu’il sentait ses genoux se dérober sous lui. Sarah, par contre, semblait dans son élément.
— On a piraté vos mots de passe, les prévint-elle, d’une voix si calme que Michael en eut froid dans le dos. Je vous envoie les preuves tout de suite.
Elle ferma les yeux, le temps d’envoyer les quelques fichiers qu’ils avaient dérobés, puis elle jeta un regard mauvais aux videurs. Les dés étaient jetés.
L’homme de gauche se figea les yeux écarquillés, et son partenaire vacilla comme s’il venait de prendre un coup de poing dans le ventre.
— Vous allez vous retrouver en taule pour ça, grogna-t-il. Je parie que les flics sont en train de tambouriner à votre porte en ce moment même.
— Ça, c’est notre problème, rétorqua Sarah. Maintenant, je vais compter lentement. Quand j’arriverai à cinq j’enverrai quelques… morceaux choisis, sélectionnés dans votre mémoire, à toutes les personnes de votre liste de contacts. À dix, on commencera à effacer des choses que vous auriez préféré sauvegarder.
— Vous mentez, répliqua l’homme de droite. Je crois plutôt que je vais me mettre à compter moi aussi. À deux, je vous réduis en bouillie. Ou peut-être que je me mettrai à pirater de mon côté.
— Un, dit Sarah d’une voix douce. Deux.
Le videur de gauche devenait nerveux.
— Vous n’oserez pas. Vous n’avez pas le droit de fouiller dans nos infos personnelles !
— Trois. Quatre. (Elle se tourna vers Michael qui commençait à savourer le spectacle.) Prépare la liste d’envois.
— C’est fait, répondit-il, réprimant un sourire.
Sarah se retourna face aux colosses.
— Cin…
— Arrêtez ! s’écria l’homme de droite. Une seconde.
— On va vous faire entrer, dit son partenaire. Quelle importance ? Simplement, vieillissez-vous un peu pour éviter qu’on ait des ennuis.
— D’accord, dit Sarah. Venez, les gars.
— Tu sais, mec, confia Bryson à l’un des videurs en passant devant lui, vu ce qu’on a trouvé dans vos fichiers, j’espère que vous n’aurez jamais d’enfants.
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Le club Noir & Bleu correspondait dans les grandes lignes à ce que Michael avait imaginé, avec juste un peu plus de bruit et de transpiration. Une musique tonitruante jaillissait des haut-parleurs géants suspendus au plafond, au milieu des flashes aveuglants des stroboscopes. Une lueur rougeâtre baignait tout le reste, auréolant les gens qui dansaient, tournoyaient et bondissaient sur la piste. La chaleur corporelle emplissait l’espace, chaude et sensuelle. Partout où portait son regard, Michael ne voyait que perfection : cheveux parfaits, fringues parfaites, musculatures parfaites, jambes parfaites.
Pas ma tasse de thé, pensa-t-il avec un sourire. Il préférait les filles un brin ringardes, toutes décoiffées, avec des miettes de chips sur leur tee-shirt.
— Voyons un peu si on peut trouver cette femme ! cria-t-il à ses amis.
Il se demanda si les habitués des lieux se téléchargeaient une application de lecture sur les lèvres, il ne s’entendait même pas parler.
Bryson et Sarah se contentèrent d’acquiescer de la tête. Ils entreprirent de se faufiler à travers la foule élégante.
Le grondement des basses résonnait dans le crâne de Michael, tels des coups de marteau sur une enclume. Il ne se rappelait pas s’il avait déjà mal à la tête avant de se faire admettre par les videurs, mais c’était le cas désormais. Impossible d’esquisser le moindre geste sans se cogner dans quelqu’un, sentir des bras moites glisser contre les siens. Il se mit malgré lui à danser tout en marchant, au grand dam de Sarah, visiblement mortifiée par sa maladresse.
Elle formula un « Trop mignon » avec les lèvres, mais leva les yeux au plafond.
Une marée humaine. Un bruit brut omniprésent. Des lumières déstabilisantes. Et ce rythme qui n’en finissait pas… Michael en avait déjà assez. Sauf qu’ils devaient mettre la main sur la fameuse Ronika, censée tout savoir sur tout. Mais comment retrouver quelqu’un dans un endroit pareil ?
Michael regarda autour de lui et ne vit plus Bryson et Sarah. Pris de panique, il pivota sur lui-même pour les chercher du regard, criant leurs noms bien inutilement. Il avait sans doute les nerfs à fleur de peau, leur entrée illégale le rendait nerveux, mais la disparition aussi soudaine de ses amis paraissait anormale. Michael s’immobilisa, et sentit qu’on le poussait dans le dos ; il prit un coup de coude dans le cou. Par-dessus le fracas assourdissant de la musique, il entendit un rire de femme.
Puis il s’enfonça dans le sol.
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Cela n’avait rien d’une trappe. Le sol ne s’écroula pas non plus. Au lieu de ça, alors que tout continuait normalement autour de lui, son corps devint immatériel, transparent, et il se sentit descendre tandis que les danseurs qui l’entouraient semblaient s’élever vers le plafond. Michael baissa les yeux et vit ses jambes et son torse traverser les dalles noires de la piste, comme un fantôme.
Il ferma les yeux d’instinct quand sa tête atteignit le ras du sol ; quand il les rouvrit, il se trouvait dans une pièce richement meublée à l’éclairage tamisé. Il vit des canapés moelleux, des lambris en acajou, des lampes sculptées et il sentit ses pieds se poser sur un splendide tapis oriental. Bryson et Sarah se tenaient à proximité et le regardaient comme s’il arrivait en retard pour la fête. Il n’y avait personne d’autre dans la pièce.
— Que s’est-il passé ? demanda Michael.
La présence de ses amis le rassurait un peu, malgré le fait qu’il venait de traverser le sol.
— On s’est fait aspirer jusqu’ici, voilà ce qui s’est passé, répondit Bryson. Ce qui veut dire qu’on ne s’est sans doute pas montrés aussi discrets qu’on le croyait.
— Ohé ? appela Sarah. Il y a quelqu’un ?
Une porte s’ouvrit au fond de la pièce, déversant un triangle de lumière sur le sol. Une femme s’avança, et le seul mot qui vint à Michael pour la décrire fut « waouh ». Pas belle, ou sexy, jeune ou vieille, ou rien de tout cela. Il aurait été bien en peine de deviner son âge ou même de dire s’il la trouvait jolie ou non. Mais sa robe noire élégante, ses cheveux gris, son visage sagace, tout en elle dégageait un sentiment d’autorité.
Michael pria pour que Bryson s’abstienne de faire un commentaire stupide.
— Asseyez-vous, leur dit la femme en s’approchant. Je dois dire que vous m’avez impressionnée avec votre petit tour à l’extérieur, même si les deux crétins que vous avez embobinés ont déjà été virés. (Elle prit place dans un fauteuil en cuir et croisa les jambes.) Je vous ai dit de vous asseoir.
Michael se rendit compte qu’ils la fixaient tous les trois, bouche bée. Embarrassé, il s’empressa d’aller s’asseoir sur le canapé à sa droite tandis que Bryson et Sarah s’installaient sur celui de gauche.
— Je suppose que vous savez qui je suis, dit-elle.
Michael n’aurait pas su dire si elle était fâchée ou contrariée. Il n’avait encore jamais entendu autant d’indifférence dans une voix.
— Ronika, répondit Sarah dans un murmure respectueux.
— Oui, c’est bien mon nom.
Elle les dévisagea froidement tour à tour. Michael était comme hypnotisé.
— Vous n’êtes ici que pour une seule raison, continua-t-elle. Vous m’intriguez. Rien dans votre âge ou votre background ne m’indique pourquoi vous êtes venus. À voir le temps que vous avez passé à vous trémousser là-haut, ce n’était pas pour danser.
— Comment savez-vous… ?
Michael s’interrompit avant de poser la question la plus bête de sa vie. Bien sûr que cette dame s’était renseignée sur eux. Ses talents de pirate devaient probablement surpasser dix fois les siens. On ne devenait pas la patronne d’un club, surtout du Noir & Bleu, sans posséder certains talents et un paquet d’argent.
Pour toute réponse, elle se contenta d’un léger haussement de sourcils à son attention. Puis elle reprit :
— Que ce soit bien clair : la réputation du Noir & Bleu dans le VirtNet ne doit rien au hasard. D’autres que vous ont essayé ce que vous venez de faire ce soir et se sont retrouvés à l’hôpital ou à l’asile. Répondez à mes questions. Soyez sincères et vous n’aurez pas d’ennuis. Mais je vous préviens, j’ai horreur des sarcasmes.
Michael échangea un regard avec Sarah. C’était elle qui les avait fait entrer ; à lui de prendre le relais. Comme d’habitude, Bryson allait s’en tirer à bon compte.
— Que venez-vous faire ici ? demanda Ronika.
Michael s’éclaircit la gorge et se promit de ne pas laisser cette femme voir à quel point elle l’intimidait.
— On nous a dit de nous adresser à vous pour des informations.
— Qui vous a dit ça ?
— Un vieux coiffeur de la Ville basse.
— Cutter.
— Oui, c’est ça.
Michael faillit lâcher une plaisanterie sur la mauvaise haleine du personnage, mais il se retint à temps.
Ronika réfléchit une seconde.
— Je crois que je connais déjà la réponse, mais que cherchez-vous exactement ?
— On est sur les traces de Kaine. Le joueur. (C’était probablement suffisant.) Cutter a parlé d’un sentier.
Bryson se leva brusquement, les mains sur les tempes, les paupières plissées.
— Oh, merde. Oh, merde !
Le cœur de Michael se serra. Cela n’annonçait rien de bon.
— Quoi ? demanda Sarah.
Bryson laissa retomber ses bras et ouvrit les yeux. Il se tourna vers Ronika.
— Mon traceur vient de s’allumer. Kaine sait qu’on est ici. Il est tout près !
Ronika ne parut pas s’en émouvoir.
—  Oh, ça n’a rien d’étonnant, dit-elle.







CHAPITRE 7
Le Noir & Bleu
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Ils se tournèrent tous vers la femme, dans l’attente d’une explication. Michael aurait voulu se lever et prendre la fuite, mais il savait que l’occasion d’apprendre des informations sur Kaine ne se représenterait peut-être pas.
— Il est déjà venu ici, déclara Ronika. Ne vous inquiétez pas, mes pare-feu sont solides. Il n’oserait pas s’en prendre à moi, sachant que j’ai sauvé… l’une de ses plus chères… Tangentes, de la décrépitude.
Ses pauses curieuses faisaient presque oublier le danger à Michael. Il savait que toute Tangente connaissait tôt ou tard la décrépitude. Un programme d’intelligence artificielle aussi complexe et aussi cohérent, doté d’une conscience aussi réaliste, ne pouvait pas durer indéfiniment sans voir son existence même entrer en contradiction avec ses instincts. La recherche montrait que le processus commençait toujours par la disparition inexplicable de certains éléments clés de sa vie, sa mémoire artificielle perdait son aptitude à « remplir les blancs ». Ensuite, des incidents bizarres venaient perturber son corps « physique ». Les manifestations exactes variaient d’une Tangente à l’autre. Mais quand les symptômes devenaient trop graves, trop visibles pour les joueurs, les programmeurs n’avaient plus d’autre choix que de retirer les Tangentes. En fait, les éliminer.
La voix de Ronika le ramena à l’instant présent.
— … ne serait plus là depuis longtemps si je n’avais pas nettoyé son code et pratiquement ressuscité la Tangente de Kaine. Ce n’est pas évident à réussir sans effacer sa mémoire, et bien entendu c’est totalement illégal. Kaine est mon débiteur. Il paraît qu’il avait travaillé des années sur ce programme. À l’époque je ne savais pas grand-chose sur lui mais, en toute franchise, je crois que je l’aurais aidé de toute façon. C’est toujours utile d’avoir des amis, et des ennemis, qui ont une dette envers vous.
— Il n’a pas l’air du genre qui hésite à trahir une vieille amie, observa Michael. Par ailleurs, on sait qu’il piège des gens dans le Sommeil. Il n’a aucun scrupule, et je n’ai pas très envie de traîner dans le coin pour voir ce dont il est capable.
Ronika étudia Michael avec intérêt.
— Dans ce cas, vous êtes libres de partir.
— Elle ne nous aidera pas de toute manière, puisqu’ils sont amis, dit Bryson.
— Amis ? répéta Ronika, et elle prononça le mot comme si le concept lui était étranger. C’est à peine s’il m’a payée ! Je n’ai pas d’amis parmi les joueurs. Seulement des associés. Tout ce que je veux dire, c’est que l’aide que je lui ai apportée réclamait un talent rare, et qu’il n’osera pas compromettre nos rapports au cas où il en aurait encore besoin à l’avenir.
Michael n’était pas très rassuré, mais il fallait bien commencer leur enquête. Sarah parut en arriver à la même conclusion.
— Écoutez, dit-elle. On n’a pas beaucoup d’argent. Y a-t-il quelque chose qu’on pourrait vous donner en échange de vos informations ?
Un petit sourire apparut aux coins de la bouche de Ronika.
— Il existe un tas de choses plus précieuses que l’argent. Le fait que vous soyez assis là m’en apprend long sur vous. Tout ce que je vous demanderai en contrepartie de mes réponses, c’est de me rendre un service.
Cela semblait trop beau pour être vrai. Michael jouait depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’il y avait des milliards de choses terribles qu’elle pourrait leur demander.
— Quel genre de service ? s’enquit-il prudemment.
Leur hôtesse souriait toujours.
— Oh, je ne peux pas vous le dire maintenant. Vous le saurez quand j’en aurai besoin.
Michael ne comprenait pas comment elle s’y prenait pour qu’une réponse aussi innocente paraisse aussi menaçante. Et en même temps, il commençait à apprécier Ronika.
— Marché conclu, déclara Bryson, sans prendre la peine de consulter ses amis.
Michael n’eut pas le cœur de protester ; et puis ils n’avaient pas le choix.
Ronika se tourna vers Sarah puis Michael.
— Et vous deux ?
Ils hochèrent la tête.
— Seulement, ne traînons pas, dit Bryson. Mon traceur s’affole et j’aimerais autant me tirer d’ici.
Michael n’eut pas besoin de soupeser leurs options.
— Très bien, trancha Ronika, visiblement satisfaite de leur arrangement. Posez-moi vos questions.
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Michael avait mis ses amis dans ce pétrin, ce fut donc lui qui mena l’entretien, malgré son instinct qui lui criait de s’enfuir. Ils n’avaient pas fait tous ces efforts pour repartir bredouilles. Il décida simplement de se dépêcher et d’aller droit au but. Et même s’ils étaient là spécifiquement pour se renseigner sur le Sentier, il comptait bien en profiter pour en apprendre le plus possible.
— Kaine, commença-t-il. Avez-vous entendu parler d’un truc en rapport avec lui, un truc secret, caché au cœur du VirtNet ?
— Oui.
Michael refoula son excitation.
— Et plus précisément ?
Ronika demeura impassible.
— Je n’ai pas les détails. Mais je crois qu’il se prépare quelque chose d’énorme.
Son calme donnait envie à Michael de s’arracher les cheveux. Il aurait été incapable de dire si elle en savait plus long qu’elle ne le laissait transparaître.
— Cutter a parlé d’un sentier.
Elle hocha la tête.
— Oui. Le Sentier. Avec un S majuscule. Je me demande bien d’où il tient ses renseignements.
— C’est quoi, ce Sentier ? demanda Sarah.
Ronika répondit sans hésiter, ce qui finit de convaincre Michael qu’elle leur disait la vérité.
— C’est le seul chemin qui mène à la Ravine Sacrée, un lieu secret caché tout au fond du Sommeil, comme Kaine ou le Sentier lui-même. Là encore, ça s’écrit avec un R et un S majuscules. À ce qu’on raconte, c’est de là que Kaine conduirait ses affaires. C’est un lieu supposé inaccessible qui serait défendu par plusieurs dispositifs de sécurité ultra-perfectionnés. Mais comme vous le savez, il existe toujours une faille.
— Le Sentier, répéta Michael.
Ronika hocha la tête.
— Le Sentier.
Michael remarqua que le genou de Bryson tressautait furieusement.
— Il se rapproche ? lui demanda-t-il.
— Il est presque sur nous, répliqua Bryson, levant vers le plafond un regard inquiet. Il faut filer d’ici !
— On ne risque rien, leur assura Ronika. (Mais pour la première fois depuis leur arrivée, Michael crut percevoir un embryon de doute dans sa voix.) Je peux seulement vous indiquer par où commencer. Je n’ai jamais emprunté le Sentier personnellement, et je n’ai aucune intention de le faire.
Michael se pencha en avant, excité à l’idée d’obtenir enfin une information tangible.
— D’accord, où doit-on aller ?
— Avez-vous déjà joué à Devils of Destruction ?
Michael secoua la tête. Devils of Destruction était un jeu de guerre médiocre qui n’intéressait que les vieux.
— Jamais eu envie d’essayer.
— Parce que c’est nul, intervint Bryson. Pas étonnant que le point de départ soit là-bas. Personne ne risque de le découvrir, il faut être désespéré pour jouer à ce jeu.
L’expression de Ronika se troublait. Elle devenait nerveuse, et cela s’entendait dans sa voix.
— Il y a une tranchée au cœur du champ de bataille qui possède une faille dans le code. Si vous arrivez à forcer le passage à cet endroit, vous accéderez à un portail vers le Sentier. C’est tout ce que je sais. (Elle se leva.) Cet entretien est terminé, et n’oubliez pas que vous me devez un service. Je viendrai vous le réclamer un jour ou l’autre.
— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Michael en se levant lui aussi.
Leur hôtesse plissa les paupières.
— J’ai peut-être parlé un peu trop vite quand j’ai affirmé qu’on ne risquait rien.
Au moment où elle leur faisait cet aveu, un son terrible déchira l’air.
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C’était un cri inhumain, à mi-chemin entre le crissement strident et le hurlement. Un son discordant, rauque, insoutenable. Michael se plaqua les mains sur les oreilles et ferma les yeux. Il ne voulait qu’une chose, que cela s’arrête.
Pendant une bonne minute au moins, le son le déchira tout entier. Avant de cesser.
Michael rouvrit les yeux et baissa les mains avec prudence. Sarah et Bryson, livides, paraissaient à deux doigts de vomir. Même Ronika avait perdu son sang-froid.
— C’était quoi, ça ? souffla Bryson.
— Ce n’est pas Kaine que ton traceur a détecté, répondit Ronika. Il a envoyé… autre chose.
Un grondement sourd se fit entendre, qui semblait provenir de partout à la fois, faisant vibrer la pièce autour d’eux, suivi d’un long moment de silence. Tous les quatre restèrent figés sur place. Michael était gêné de l’admettre, mais il attendait que Ronika leur dise quoi faire.
Le cri explosa de nouveau dans les airs, perçant et brutal. Michael retomba sur le canapé, les mains plaquées sur ses oreilles. Le bruit cessa plus vite que précédemment, et il se releva aussitôt, décidant de ne plus compter sur leur hôtesse.
— Venez, dit-il en indiquant la porte par laquelle Ronika les avait rejoints. Sortons d’ici avant que…
Une autre éruption de ce cri d’épouvante lui coupa la parole, mais Bryson et Sarah avaient saisi le principal. Ils se ruaient vers la sortie quand un fracas de branches brisées fit vaciller Michael ; il se retourna juste à temps pour voir une main indistincte, deux fois plus grande qu’un homme, traverser le mur en projetant des éclats de lambris à travers la pièce. Il se baissa pour éviter les débris avant d’y regarder de plus près. Les doigts géants se mirent à briller de l’intérieur, diffusant une lueur jaunâtre.
Michael se laissa tomber à genoux sur le tapis, les bras croisés au-dessus de la tête pour se protéger. Il entendit le raclement de ce qui devait être des ongles ou des griffes contre le bois de l’autre côté du mur, quelques halètements monstrueux.
Ronika se secoua.
— Vite, suivez-moi !
Michael ne perdit pas une seconde. Ronika courut vers la porte, mais quelque chose cogna dessus de l’extérieur. La porte en trembla sur ses gonds. Ronika changea de direction pour s’accroupir dans un coin de la pièce. Michael se pencha pour l’aider quand il se rendit compte qu’elle ouvrait un panneau dissimulé dans le mur. Elle se faufila en rampant dans un long compartiment ; il se mit à quatre pattes et la suivit dans l’obscurité. Bryson et Sarah se glissèrent derrière lui, le poussant contre Ronika.
— Refermez, chuchota-t-elle. Dépêchez-vous !
Bryson rabattit le panneau secret derrière lui.
Il y avait juste assez de place pour qu’ils tiennent tous les quatre, assis en ligne dos au mur. La tête de Michael rasait le plafond. Avant qu’ils aient pu dire un mot, Ronika ferma les yeux et un écran apparut dans les airs, flottant au-dessus de ses genoux avant d’aller s’afficher sur le mur face à eux. On y voyait la pièce dont ils venaient de s’échapper.
Sous le regard de Michael, quelque chose jaillit du trou creusé dans les lambris par la main géante. Une silhouette sombre bondit entre les échardes pour atterrir sur le dallage. Un loup dont les yeux jaunes brillaient sur la fourrure grise. Trois autres créatures identiques la suivirent, et chacune se posta dans un coin. Les bords de la pièce étaient mal éclairés, et Michael vit avec une horreur croissante les créatures disparaître dans la pénombre et se fondre dans le noir jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que deux points de lumière jaune.
Faute de portail à leur disposition pour redescendre dans la Veille, Michael ne savait pas quoi faire. D’où pouvaient bien sortir ces monstres ? Et qu’attendaient-ils ?
Ronika se tourna vers Michael et ses amis, qui ouvrirent grand leurs oreilles. Elle avait dit que Kaine avait envoyé « autre chose » au Noir & Bleu, Michael espérait donc qu’elle savait à quoi ils avaient affaire.
— Eh bien ? finit par demander Bryson dans un murmure.
Ronika lui lança un regard agacé ; puis elle répondit à la question implicite.
— Des AssaSims. On n’est pas sortis de l’auberge.
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Michael n’avait jamais entendu parler d’AssaSims avant que Tanya ne les mentionne sur le pont, lors d’un épisode qui lui semblait désormais remonter à des siècles, mais le peu qu’il en savait suffisait à lui donner la chair de poule.
— C’est quoi, exactement ? demanda-t-il.
— Une création de Kaine. J’ai entendu pas mal d’histoires à leur sujet ces derniers temps. (Ronika leva les yeux vers l’écran. On ne voyait toujours aucun mouvement dans la pièce, seulement des ombres et des yeux jaunes.) C’est un peu l’équivalent de l’antimatière pour le VirtNet. Des antiprogrammes, si vous préférez. S’ils arrivent à vous mordre, ils ne vous lâchent plus et vous pompent littéralement votre énergie virtuelle pour l’envoyer dans une espèce de gouffre digital je ne sais où. Vous êtes renvoyé illico dans la Veille, ruiné, et vous n’avez plus qu’à tout recommencer depuis le début. Ça peut même vous abîmer le cerveau, ce qui explique peut-être ce qui est arrivé aux personnes dont vous m’avez parlé tout à l’heure.
Michael frissonna. Il tressaillit quand un grognement inquiétant s’éleva de l’autre côté de la porte secrète, mais on n’apercevait toujours pas le moindre mouvement à l’écran. Ce son n’évoquait aucune espèce animale du monde réel. Il avait quelque chose de digital, proche d’un grésillement d’électricité statique. Michael serra les dents, prêt à entendre de nouveau le cri strident, mais cela n’arriva pas.
— Pourquoi n’attaquent-ils pas ? chuchota Sarah. Ils doivent bien savoir qu’on est là.
Ronika parla si bas que Michael dut se pencher pour l’entendre.
— À mon avis, Kaine avait l’intention de nous piéger. Et on s’est enfermés tout seuls, encore mieux qu’il n’aurait pu le faire. Peut-être qu’il est en chemin, en train de s’attaquer à mes pare-feu.
— Comment peut-on combattre ces trucs ? demanda Bryson. Est-ce que vous savez quelque chose là-dessus ?
À peine eut-il formulé sa question que le hurlement assourdissant retentissait de nouveau.
Dès qu’il eut cessé, Ronika répondit :
— Aucune idée, avoua-t-elle, abattue.
Il ne restait plus à Michael qu’à prendre les choses en main.
— Écoutez, Ronika, de toute évidence ils sont venus pour nous. Sauf qu’on ne peut pas rester assis là toute la journée, on ne va pas attendre que Kaine s’amène et finisse par nous découvrir. Alors cachez-vous ici pendant qu’on tente une sortie vers la porte.
— Non, répliqua-t-elle. Pas question que je vous laisse tant qu’on ne sera pas tous en sécurité.
Cette attitude protectrice le surprit.
— D’accord, mais vous savez aussi bien que nous que les choses ne vont pas s’améliorer toutes seules. Surtout si Kaine se pointe.
— Et qu’est-ce que tu comptes faire quand ces saletés nous sauteront dessus ? voulut savoir Bryson.
— Éviter de nous faire mordre, répondit Sarah.
Ronika pointa l’écran.
— Il faut juste qu’on atteigne l’escalier qui se trouve derrière cette porte. Kaine a réussi à me bloquer pour m’empêcher d’appeler la sécurité. Mais une fois en haut, mes videurs interviendront et même ses AssaSims ne seront pas de taille.
— OK. Donc, la porte, résuma Michael. Et ensuite, l’escalier. Pas de problème.
En vérité, la peur lui nouait les entrailles, au point de l’empêcher de respirer.
— On a intérêt à se serrer les coudes, avertit Sarah. Restons groupés.
Michael se mit à quatre pattes, prêt à ramper à travers la porte secrète.
— Bryson, c’est toi le plus près, c’est toi qui sors en premier.
— Je l’aurais parié, maugréa Bryson.
Michael savait que Bryson plaisantait, mais il n’avait pas tort. Ce n’était pas à lui de passer devant. Michael écarta Sarah et Bryson pour accéder à la porte.
— Non, c’est moi qui nous ai mis là-dedans, dit-il. J’y vais d’abord.
— Maintenant, je vais me sentir mal si tu te fais tuer, se plaignit Bryson.
Michael apprécia l’effort de son ami pour tenter de conserver son sens de l’humour.
— Il faudra que tu vives avec ça.
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Dès qu’ils furent tous en ligne derrière lui, Michael repoussa lentement le panneau en bois. L’éclairage diffus, comparable à celui d’une chandelle, baignait la pièce dans une atmosphère chaleureuse et éthérée. Tout semblait paisible, mais Michael n’était pas dupe : la violence se tenait tapie dans chaque recoin.
Il scruta le mur face à lui. Il ne distingua rien de précis ; hormis ces yeux jaunes, on ne voyait que des ombres parmi les ombres. Michael essaya de se concentrer pour compter les créatures présentes, mais il se produisit alors une chose étrange : les yeux jaunes disparurent quand il les fixa directement. Il tourna la tête et ils réapparurent à la lisière de son champ de vision. Jusque-là, rien n’avait bougé. Peut-être que les AssaSims attendaient effectivement que Kaine arrive avec des instructions.
Évitant de regarder vers les yeux, Michael sortit prudemment de sa cachette puis s’avança le long du mur en direction de la porte. Le tapis fut remplacé par du carrelage, plus douloureux sous ses genoux. Le grognement digital se fit entendre à nouveau, et Michael vit scintiller une lueur jaune dans le trou béant par où les créatures étaient entrées, à cinq ou six mètres à peine. Il s’arrêta net.
Bryson lui rentra dedans.
— Continue ! souffla Bryson, si fort qu’il aurait aussi bien pu parler à voix haute.
Michael lui lança un regard en coin.
— Ils risquent d’attaquer si on essaie d’aller trop vite.
— Ils risquent d’attaquer de toute façon !
Le silence s’abattit dans la pièce pendant quelques secondes ; puis le grognement reprit. Le son faisait vibrer tout le corps de Michael, mais impossible de dire d’où il provenait. Michael prit une profonde inspiration et se remit à ramper.
Parvenu à quelques mètres de la porte, Michael s’accroupit, prêt à bondir. Un mouvement capta son attention vers la droite. Il se tourna pour mieux voir, et ce fut comme si l’obscurité se répandait en flaque sur le sol : elle se condensa pour prendre la même forme de loup qu’il avait déjà entrevue, avec ses yeux jaunes qui flamboyaient comme des braises. Michael fixa ce regard brûlant, et les yeux jaunes parurent s’effacer ; puis un cri déchirant jaillit de la créature. À peine Michael se fut-il bouché les oreilles que le cri s’interrompait, remplacé par un grondement étrange, semblable aux derniers bourdonnements d’agonie d’un ordinateur d’autrefois.
Il comprit alors qu’ils avaient deviné juste. Ces monstres voulaient seulement les retenir, les empêcher de s’enfuir. Kaine était en chemin.
Et Michael n’avait pas l’intention d’être encore là quand il se montrerait.
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Michael détourna le regard, et les yeux de la créature réapparurent ; il se releva très lentement, le dos collé au mur. D’instinct, il écarta les mains en signe d’apaisement, mais il savait que cela ne signifiait rien pour l’antiprogramme.
— Je vais ouvrir la porte, chuchota-t-il aux autres. Préparez-vous à courir.
À ces mots, il se rendit compte que son plan voulait dire qu’il serait le dernier à quitter la pièce. Et vraisemblablement le premier à se faire attaquer.
— D’accord, approuva Bryson.
Michael hocha la tête.
— Maintenant !
Il courut jusqu’à la porte. Alors qu’il tendait la main vers la poignée, il vit l’AssaSim dresser brusquement la tête. Quelque chose lui dit que Kaine les observait derrière ces yeux jaunes, et qu’il était choqué de constater qu’ils ne l’attendaient pas en tremblant de peur. Les doigts de Michael se refermèrent sur la poignée de métal froid et l’abaissèrent. La porte s’ouvrit en grand juste à temps pour que Bryson se rue hors de la pièce. Des hurlements terribles fendirent l’air, et Michael saisit des mouvements du coin de l’œil tandis que Sarah filait devant lui, suivie de Ronika.
Il s’élança sur leurs talons. Il saisit la poignée, tira la porte derrière lui et il réussit presque à la claquer quand une force colossale la lui arracha des mains, la faisant sortir de ses gonds.
Il prit ses jambes à son cou alors que Bryson se trouvait déjà à mi-chemin dans l’escalier.
— Go ! Go ! Go ! cria Michael.
Puis une masse s’abattit sur son épaule droite. Pesante et implacable. Elle le plaqua au sol, chassant l’air de ses poumons. Le souffle coupé, il se retourna sur le dos pour tenter de repousser à coups de pied et à coups de poing la forme gigantesque qui le clouait au sol. Deux lumières jaunes scintillaient au-dessus de lui, mais le reste n’était qu’ombre et noirceur, qui semblait alterner entre le solide et le gazeux. Michael entendit des pas dans l’escalier, puis Sarah cria son nom. D’autres silhouettes sombres bondirent par-dessus celle qui attaquait Michael, poussant leurs aboiements épouvantables. Des cris humains suivirent presque aussitôt. C’était une embuscade.
L’AssaSim semblait avoir pris forme humaine et il entreprit de cogner sur Michael avec quatre poings énormes. L’espace d’un instant Michael imagina son vrai corps dans son cercueil, en train de se débattre tandis que le VentilAir, le NutriGel et les SensoFils lui faisaient ressentir chaque coup. Voilà ce qu’il en coûtait d’avoir choisi le cercueil le plus réaliste qui soit sur le marché.
Un flot d’adrénaline jaillit en lui. Il rassembla toutes ses forces et détendit les deux jambes, cueillant l’AssaSim au creux du ventre ; il le fit décoller du sol et le projeta contre le mur du couloir qui menait à l’escalier.
Alors que la créature s’accroupissait pour un nouvel assaut, Michael se repoussa précipitamment en arrière. Il atteignit le mur opposé puis se releva tant bien que mal. Son adversaire bondit, dans un éclair d’yeux jaunes. Michael roula sur sa gauche pour l’esquiver, en direction de l’escalier, et l’entendit s’écraser derrière lui. De nouveau sur ses pieds, il se retourna et vit la créature qui chancelait sur ses jambes, sonnée.
Un chaos total régnait autour de Michael. Les autres AssaSims s’en étaient pris à ses amis et Ronika, qui luttaient comme ils le pouvaient. Il vit Sarah se dégager des pattes de son agresseur et lui assener un coup de pied au visage qui le fit rouler au bas des marches. Bryson, à force de cogner et de griffer, avait presque atteint la porte du haut. À quelques pas seulement de Michael, Ronika semblait avoir plus de difficultés. L’AssaSim qui la chevauchait lui clouait les membres au sol. Il ouvrait au-dessus d’elle une gueule béante, prêt à lui avaler la tête d’une seule bouchée.
Michael s’avança pour aider leur hôtesse, mais au même instant, une créature lui tomba dessus par-derrière. Elle le balança sur sa droite en lui infligeant une entaille profonde dans l’épaule gauche. Il se cogna la tête contre le mur et s’écroula, à moitié assommé. Il eut à peine le temps de recouvrer ses esprits que l’AssaSim lui atterrissait dessus et le renversait sur le dos, lui plaquant les bras au sol. Michael ne pouvait toujours pas distinguer clairement sa silhouette mais il vit une tête de loup s’approcher de son visage dans un grognement mécanique.
Il ne pouvait plus bouger. On aurait dit que ses muscles s’étaient changés en gelée. Son cerveau tournait à plein régime tandis qu’il s’efforçait de se focaliser sur le code, à la recherche d’une arme ou d’une compétence qu’il pourrait convoquer d’un autre jeu. Mais il ne parvenait plus à réfléchir. L’AssaSim ouvrit la gueule de plus en plus grand, et Michael vit qu’il n’avait ni crocs ni langue, rien qu’une noirceur béante. Comme si un trou noir venait de se matérialiser au-dessus de lui, prêt à l’aspirer dans le néant. Derrière lui il entendit les cris de Ronika, les grognements de Bryson et Sarah, et les chocs sourds des corps contre le sol ou contre les murs. Michael essaya de libérer ses bras, de ruer de nouveau, mais ses membres ne lui obéissaient plus. La gueule de la créature se rapprochait de plus en plus, obstruant tout son champ de vision.
Un grand fracas de verre brisé retentit derrière eux. Immédiatement suivi d’un autre, qui couvrit même les hurlements de Ronika. Michael ne voyait que du noir.
Puis Bryson s’écria d’une voix étranglée :
— Les yeux ! Écrasez-leur ces saloperies d’yeux !
La douleur que Michael éprouvait dans son crâne s’était changée en sensation étrange, une sorte de bourdonnement pénible, comme s’il avait des abeilles entre les oreilles. Il n’aurait pas su dire s’il avait encore les yeux ouverts, il ne sentait plus les pattes de la créature sur ses bras et ses cuisses. Son corps n’était plus en contact avec le sol. Il flottait dans un vide sombre où la seule chose qui existait encore était cette douleur entêtante. Le bourdonnement s’intensifia et recouvrit tout. Un dernier hurlement de Ronika lui parvint de très loin. Sarah criait quelque chose, mais rien d’intelligible aux oreilles de Michael.
Ses idées s’égarèrent. Sans savoir pourquoi, il revit la publicité pour Lifeblood Deep à l’extérieur de son appartement, et ses parents, partis pour leur stupide voyage depuis des siècles, semblait-il. Des souvenirs de sa petite enfance ressurgirent : les parties de base-ball, les glaces, les terrains de jeu.
Michael se rendit compte qu’il avait perdu tout repère. Enveloppé dans la noirceur, il ferma les yeux très fort et se concentra, jetant toute sa volonté dans la bataille pour réunir les bribes éparses de sa conscience. Bryson lui avait dit quoi faire… un truc à propos des yeux. Sarah se tenait tout près, peut-être en train de l’aider.
Ils avaient découvert quelque chose.
Il devait riposter.
Ou cette chose allait le tuer.
Michael rassembla son énergie, poussa un grand cri, puis arracha ses bras aux pattes qui les immobilisaient. Libéré, il tâtonna au-dessus de lui, trouva la tête de l’AssaSim, continua à chercher jusqu’à trouver l’endroit où brillaient ces lumières jaunes. Il sentit que la créature tentait de le maîtriser mais il roula sur le côté pour échapper à sa prise. Ses mains palpèrent deux orbes tièdes. Il les saisit et referma les poings autour de ce qui devait être les yeux de l’AssaSim.
Avec les dernières forces qui lui restaient, Michael serra autant qu’il le put. Les yeux paraissaient durs et lisses comme du verre, pourtant ils cédèrent comme de la gelée. Quand sa vision s’éclaircit, il put les voir commencer à couler entre ses doigts. La créature poussa un glapissement craintif et se débattit contre Michael, luttant pour se dégager.
Puis ses yeux giclèrent.
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Ce fut comme si deux œufs venaient d’exploser dans les mains de Michael. Aussitôt une décharge d’électricité lui roussit les paumes avant de lui remonter dans les bras et dans le torse. Il hurla tandis que la douleur le traversait de part en part et il repoussa l’AssaSim qui s’écrasa lourdement sur le sol. Un flot de lumière envahit son champ de vision et Michael fut pris de nausée.
La pièce paraissait d’une couleur différente, plus terne, et sa tête lui faisait plus mal que jamais. Il avait toujours les idées confuses. L’AssaSim gisait à ses pieds ; ses contours avaient retrouvé leur netteté. Il semblait avoir rétréci : recroquevillé sur le sol, il ne ressemblait plus qu’à un chien noir aux yeux crevés.
— Si on l’avait su dès le début…, regretta Bryson.
Michael détacha le regard de la créature pour se tourner vers ses amis. Ce geste lui déclencha une douleur fulgurante dans tout le crâne.
Bryson et Sarah étaient agenouillés auprès de Ronika, à quelques centimètres d’un autre AssaSim mort. Il aperçut encore deux créatures mortes, l’une au bas de l’escalier, la deuxième au milieu des marches. Ses amis haletaient, le souffle court, et un bref regard lui apprit qu’ils avaient les paumes à vif. Il examina les siennes et les trouva dans le même état. C’est uniquement quand il les vit que la douleur le frappa de plein fouet.
Ronika… pourquoi ne bougeait-elle pas ?
Michael s’avança et ouvrit la bouche pour leur demander ce qui s’était passé quand une lumière bleue jaillit du front de Ronika. Il s’immobilisa. Un crépitement résonnait dans l’air, et Michael resta planté sur place, à regarder son corps se transformer.
Des lumières bleues dansaient sur son front, augmentant en vivacité et en fréquence jusqu’à ce qu’il ne distingue plus sa peau. Puis elles se mirent à grandir et à s’étendre, gagnant ses cheveux, ses sourcils, puis ses yeux et son nez, ses joues. Des papillons bleu-vert, des étincelles qui ressemblaient à des ailes, remplacèrent ses traits. Les battements d’ailes produisaient un grésillement d’électricité statique.
Comme si elle était infectée par une maladie de peau épouvantable, la tête entière de Ronika fut soumise à cette métamorphose, et bientôt il n’en resta plus qu’une boule de lumière à facettes bleue et verte. Progressivement, la boule descendit le long de son cou et s’étendit sur ses épaules, sa poitrine, laissant ces papillons étranges dans son sillage. Michael se tenait là, impuissant, sans savoir quoi faire.
Sarah finit par dire, d’une voix qui sonnait bizarrement par-dessus le crépitement électrique émanant du corps de Ronika :
— On est intervenus trop tard. Cette saleté lui a aspiré toute sa vie digitale. Comme elle l’avait dit.
— Ç’aurait été à ton tour dans une minute, ajouta Bryson à l’intention de Michael.
Michael ne répondit rien et reporta son attention sur Ronika. La moitié du corps de leur hôtesse était déjà dévorée, et les papillons qui lui couvraient la tête commencèrent à s’envoler, à s’élever sur une dizaine de centimètres avant de s’embraser brusquement et de disparaître dans un éclair, sans laisser la moindre trace. Son visage fut bientôt effacé.
Aussi fascinant que puisse être le spectacle, et malgré la migraine qui lui vrillait le crâne, Michael finit par réaliser qu’ils n’avaient pas une seconde à perdre. Il échangea un regard avec ses amis, et sans un mot ils bondirent sur leurs pieds et gravirent le reste des marches quatre à quatre.
Ils sortirent du club avant que quiconque puisse leur poser des questions, trouvèrent un portail et redescendirent dans la Veille. Quand il s’extirpa de son cercueil, Michael eut la sensation qu’un nid de scorpions avait élu domicile sous son crâne.







CHAPITRE 8
Un très petit homme
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Michael passa la journée dans son lit, dans le trente-sixième dessous. Helga se montra encore plus attentionnée que d’habitude : elle lui apportait de la tisane, de la soupe et des bananes (la seule nourriture solide qu’il se sentait capable d’ingurgiter) chaque fois qu’il faisait tinter la petite clochette qu’elle avait posée sur sa table de chevet. Ses parents avaient prolongé leur voyage une nouvelle fois, si bien que l’appartement était calme. Il n’ouvrit pas les volets, n’écouta pas de musique et ne regarda pas la télé. Le signe que quelque chose n’allait pas chez lui, cependant, était qu’il avait à peine accordé un regard à son eCran.
Sa tête lui faisait un mal de chien. En plus, il avait des nausées. Constantes, impitoyables. Alors qu’il gisait là, sur son lit de souffrance, il eut tout le temps de repenser à ce qui s’était passé dans le sous-sol du Noir & Bleu.
Aux AssaSims. À ce qu’ils avaient fait à Ronika. Jusqu’où était allée la créature avec Michael ? Avait-elle aspiré une partie de son Aura ? À quel point avait-il failli devenir une autre victime de Kaine, réduite à l’état de légume ? En garderait-il des séquelles physiques ? Avec les yeux clos et la migraine qui palpitait sous son crâne, il en avait bien l’impression. Il redoutait de perdre la tête d’une minute à l’autre, d’oublier tout ce qu’il avait appris et connu à l’intérieur du VirtNet.
Il avait conscience d’être ridicule, et il s’efforça de rester positif. Selon toute vraisemblance ils avaient arrêté la créature à temps et ses migraines finiraient par s’estomper. Il s’imaginait mal passer le restant de ses jours dans une douleur pareille.
Curieusement, toutefois, son mal de crâne ne lui donnait aucune envie de tout plaquer. Cela attisait sa haine pour Kaine et renforçait sa détermination. Il continuerait son enquête jusqu’à trouver l’endroit que cherchait la VNS. Menaces ou pas, c’était simple. Comme dans les nombreux jeux auxquels Michael avait joué, il s’agissait de tuer ou d’être tué.
Sauf que cette fois, c’était pour de vrai. Sa migraine était là pour le lui rappeler.
Il resta cloué au lit pendant un jour et demi.
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Deux jours après leur entretien avec Ronika, Michael commença enfin à se sentir mieux. Il put se lever et prendre une douche, même si le soleil matinal lui donnait envie de se rouler en boule et de pousser de petits geignements. Ragaillardi, il s’assit dans le Fauteuil et ouvrit une conversation privée avec Bryson et Sarah. Ils le rejoignirent en moins de dix minutes.
Brystones : Tu as mis le temps. Cette foutue migraine est enfin partie ? Helga t’a fait des gros poutous jusqu’à ce que tu te sentes mieux ? Non, laisse tomber, je ne veux même pas imaginer.
Sarahbobara : Bryson, tu peux bien raconter ce que tu veux vu que tu nous as sauvé la mise. Je t’accorde une semaine. Après, je recommence à jouer les mamans pour toi.
Brystones : Ça non plus, je ne tiens pas à l’imaginer.
Mikethespike : En fait, j’avais peur de garder des séquelles. Je ne suis pas complètement rassuré, d’ailleurs, mais au moins ça va mieux. Et j’arrive à parler et à pianoter sans m’effondrer en sanglots.
Sarahbobara : Super.
Brystones : Bon, quand est-ce qu’on s’y remet ? À chercher ce Sentier ?
Sarahbobara : Le plus tôt possible.

Michael poussa un soupir de soulagement, ils étaient toujours dans le coup. Effrayés, peut-être (comme lui), mais motivés. Leur adversaire et ses chiens de garde étaient loin de les avoir découragés.
Michael et ses amis abordèrent alors la question du lycée et son impact sur leur emploi du temps. Ils en parvinrent rapidement à la conclusion que quelques jours d’absence pour cause de « maladie » ne leur feraient pas de mal, ou en tout cas, pas autant que la VNS ou Kaine. Cette idée les fit repenser à Ronika, avec une pointe de culpabilité pour Michael. Peut-être gisait-elle en ce moment dans la Veille, en état de mort cérébrale, comme les autres victimes de cette affaire. Peut-être était-ce la raison d’être des AssaSims. Mais comment tout cela était-il connecté ?
Sarah suggéra de passer la journée à étudier les commentaires des joueurs sur Devils of Destruction, le jeu dans lequel Ronika leur avait dit qu’ils trouveraient l’entrée du Sentier. Peut-être y dénicheraient-ils des indices sur une éventuelle faille dans le code. Après quoi ils s’offriraient une bonne nuit de repos.
Et le lendemain matin, ils passeraient à l’action.
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La sonnette de l’appartement de Michael retentit au milieu de l’après-midi. Il était plongé dans ses recherches sur Devils of Destruction. Il savait que c’était un jeu de guerre basé sur des éléments historiques, raison principale de son succès auprès des joueurs plus âgés. Les jeunes ne s’intéressaient pas à un conflit qui s’était déroulé tant d’années auparavant, mais pour ne pas débarquer dans l’inconnu, Michael s’était résigné à se pencher sur la question. Il venait donc de passer une heure à lire des articles sur la guerre du Groenland de 2022, dans laquelle plusieurs nations s’étaient entre-déchirées pour un filon d’or découvert un an plus tôt. Toutes voulaient faire main basse sur celui-ci, naturellement, et toutes avaient leurs raisons de revendiquer le filon. Les détails se révélèrent beaucoup plus intéressants que Michael ne s’y attendait.
Les différentes factions durent recourir à des tactiques de guérilla et à des armes rudimentaires, car leur nombre était tel que le recours à l’arme nucléaire ou même à des bombardements massifs aurait été trop dangereux. Des bombes à gros rayon d’action auraient pu rayer de la carte les troupes adverses, mais aussi une bonne partie des alliés. Le conflit, sanglant, dura donc deux ans jusqu’à ce que le nombre de morts inutiles finisse par décourager les belligérants. Bel enchaînement de décisions éclairées au sommet des États.
Devils of Destruction, Les Démons de la Destruction, était le nom d’un authentique groupe de mercenaires qui avait servi dans cette guerre du Groenland, parfois pour des camps opposés. On les recrutait pour traquer des cibles spécifiques et les éliminer. Voilà le genre de missions que Michael et ses amis auraient à remplir dans le jeu. Ils se feraient parachuter au cœur de la bataille, mitrailleuse à la main, dans l’espoir de localiser, sans se faire tuer, la tranchée dont Ronika leur avait parlé. Après quoi ils n’auraient plus qu’à s’en remettre à leurs talents de pirates.
Il ignora le premier coup de sonnette ; ses recherches le fascinaient, contre toute attente, et il se demandait pourquoi il n’avait jamais voulu donner sa chance à ce jeu. Il se dit qu’Helga irait répondre, mais quand la sonnette retentit de nouveau il se souvint qu’elle était partie chez sa sœur pour la journée.
Michael grommela et pressa son eBoucle afin d’éteindre son eCran puis il se dirigea vers la porte d’entrée. Quand il l’ouvrit, il fut surpris de découvrir qu’il n’y avait personne sur le palier. Un frisson lui parcourut l’échine. Il ne croyait plus au hasard maintenant qu’il était embarqué dans une affaire de cette importance. Il inspecta le couloir, l’escalier… rien. Il était sur le point de refermer la porte et de la verrouiller à double tour quand il remarqua un message qu’on avait scotché dessus.
Un simple bout de papier sur lequel on avait écrit à la main :
Retrouve-moi dans la ruelle où on t’a embarqué. Tout de suite.
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Il n’eut pas besoin d’y réfléchir à deux fois avant de s’exécuter. Il pouvait s’agir d’un piège, il en était conscient, mais le risque paraissait mince. Kaine ne lui semblait plus aussi dangereux dans le monde réel. Pourquoi ? Michael aurait été bien incapable de le dire. Et qui d’autre savait à quel endroit la VNS l’avait embarqué ce jour-là ? Sans oublier l’agent Weber. Il n’avait aucune envie de se la mettre à dos.
Il ne lui fallut que vingt minutes pour se rendre sur place. Il quitta la rue principale pour s’engager dans la ruelle déserte. On n’apercevait pas âme qui vive, pas même une voiture, mais plusieurs bennes à ordures bloquaient le passage, et son petit doigt souffla à Michael que son rendez-vous devait l’attendre de ce côté-là. Il faisait une chaleur suffocante, mais une brise bienvenue rafraîchissait sa nuque couverte de sueur. Quelques papiers gras le dépassèrent en voletant. La ruelle était grise et peu engageante.
À l’approche de la première benne, son pouls s’accéléra et il hésita une seconde, avant de se décider à jeter un coup d’œil derrière. Il se détendit à la vue d’un petit homme chauve en costume trois pièces. L’inconnu n’avait rien de menaçant. Sa barbe fournie faisait ressortir son crâne lisse, par contraste, et il gardait les mains enfoncées dans ses poches.
— Vous êtes… ? commença Michael, mais l’homme lui coupa la parole.
— Bonjour, Michael. Et maintenant amène-toi un peu par ici, histoire qu’on ne puisse pas te voir de la rue.
Il lui indiqua la direction d’un signe de tête puis recula de quelques pas, l’air aussi lugubre qu’un croque-mort.
Michael se retint de ricaner. L’homme était vraiment tout petit. On l’aurait dit sorti tout droit d’une bande dessinée.
— Pourquoi vouliez-vous me voir ?
— Pour savoir où tu en es, répondit l’homme. (Il jetait sans cesse des regards fuyants à gauche, à droite, comme s’il redoutait une embuscade. Ce que Michael ne trouvait pas très rassurant.) Ce qui s’est passé, ce que tu as appris, quelles sont tes intentions, ce genre de choses.
— Eh bien, on…
L’inconnu le coupa de nouveau.
— Et sois bref. Il ne faut pas qu’on nous voie ensemble. Et j’ai encore plein de choses à faire.
Quel drôle de type…
— D’accord, dit Michael d’une voix traînante. Je crois qu’on est sur la bonne piste. Ça fait déjà deux fois que Kaine nous attaque.
— Kaine ? s’exclama le petit homme, s’avançant d’un pas pour regarder Michael droit dans les yeux pour la première fois. Tu es bien certain qu’il s’agissait de Kaine… en personne ?
Michael chercha ses mots, soudain pris d’un doute.
— Oui, enfin, je crois. Pour la deuxième fois, ce n’est peut-être pas tout à fait sûr. Il y avait des AssaSims, et Ronika nous a dit qu’ils étaient envoyés par Kaine.
— Ronika ? Qui est cette Ronika ?
— Vous ne le savez vraiment pas ?
— Je te l’ai dit, on veut l’entendre de ta bouche. Raconte-moi tout.
— Comment puis-je savoir que vous êtes bien qui vous prétendez être ? En fait… (Michael hésita.) Vous ne m’avez même pas dit qui vous êtes.
Le petit homme était manifestement agacé.
— Je suis l’agent Scott, et je travaille pour l’agent Weber. C’est tout ce que tu as besoin de savoir. On perd un temps précieux.
Voyant que Michael ne réagissait pas, l’agent Scott leva les yeux au ciel et pressa son eBoucle. Un insigne de la VNS s’afficha entre eux, et quelque peu gêné d’avoir à se pencher, Michael fit semblant de l’examiner comme s’il savait quoi vérifier. Espérant que l’autre n’était pas en train de le rouler dans la farine, il hocha la tête.
— Très bien, grommela Scott. Maintenant, crache le morceau.
Michael lui raconta tout. L’épisode où, piégé dans le vide spatial, il avait entendu et vu l’avertissement épouvantable de Kaine, Cutter, Ronika et le Noir & Bleu, les AssaSims, le Sentier, la Ravine Sacrée à laquelle il était censé mener, leur projet d’explorer Devils of Destruction le lendemain matin… absolument tout.
Quand il eut terminé, l’agent Scott fourragea dans sa barbe, le coude en appui dans la paume de son autre main, les yeux rivés au sol d’un air concentré. On aurait dit une version miniature de Sherlock Holmes. Michael patienta, refoulant son envie de pouffer.
Finalement, l’agent reporta son attention sur Michael.
— Très bien, faites à votre idée. Mais n’allez surtout pas vous imaginer que Kaine serait le seul à s’intéresser à vous, ou à chercher à vous mettre des bâtons dans les roues. C’est bien compris ? Considérez tous ceux que vous rencontrerez comme des ennemis potentiels.
— Ça va être gai, bougonna Michael.
Mais il sentit son estomac se nouer.
— Est-ce que c’est bien compris ? redemanda lentement le petit homme.
Michael hocha la tête.
— Michael, j’ai besoin d’une confirmation verbale.
— Oui, j’ai compris.
— Bon.
L’agent Scott parut satisfait. Après un nouveau coup d’œil furtif de part et d’autre de la ruelle, il se rapprocha de Michael.
— On a un traceur sur ton Aura et sur celles de tes amis. On arrivera toujours à vous localiser, même avec vos programmes de masquage, alors ne vous en faites pas. On saura où vous êtes, et on enverra la cavalerie dès que vous aurez réussi à vous infiltrer dans cette fameuse Ravine Sacrée. Si la Doctrine de Mortalité se cache quelque part, c’est sûrement là. Alors soyez efficaces. Et prudents.
— Oui, m’sieur.
Tout à coup, l’homme ne lui paraissait plus aussi petit.
— Bon. Parfait. Alors, je te laisse.
— Heu, m’sieur ? demanda Michael sur un ton hésitant. Au cas où on aurait des ennuis avant d’être arrivés à la Ravine Sacrée, est-ce qu’on pourra compter sur vous ? Puisque vous nous surveillerez ?
L’agent Scott secoua la tête comme si c’était la question la plus ridicule qu’il ait jamais entendue.
— Ça ne marche pas comme ça. On ne peut pas intervenir comme si on était impliqués. On a plusieurs équipes sur cette affaire, et on espère que l’une d’entre elles parviendra à la résoudre. Mais en attendant, on ne peut rien faire.
— Et si on se fait tuer ? protesta Michael. Ou détruire nos Auras, comme ce qui est arrivé à Ronika ?
Le petit homme sourit pour la première fois.
— Faites attention à vous. Il y a un truc chez ce Kaine qui me paraît… bizarre. C’est tout ce que je peux dire.
Là-dessus, il tourna les talons et s’éloigna.
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Michael resta près de la benne à ordures jusqu’à ce que l’agent ait disparu au coin de la rue. Quel drôle de type, pensa-t-il de nouveau. Et il laissa enfin échapper le rire sarcastique qui montait en lui, probablement sous l’effet du stress plus qu’autre chose. Il y avait trop longtemps qu’il se sentait mal et ne riait plus. La journée lui parut s’éclaircir un peu.
Il repartit en direction de chez lui, mais il n’avait même pas encore quitté la ruelle qu’une douleur fulgurante lui vrilla le crâne ; une douleur si forte qu’il se tint la tête à deux mains et tomba à genoux. Il entendit vaguement ses geignements résonner entre les murs.
Cette douleur était bien pire que celles qu’il avait connues pendant qu’il gisait dans son lit après l’attaque des AssaSims. Elle le lançait à chaque pulsation de son cœur. Les yeux clos, il rampa à tâtons jusqu’au mur le plus proche pour s’y adosser en se massant les tempes. Il essaya de rouvrir les yeux mais la lumière lui faisait trop mal. Et quelque chose dans son environnement lui semblait étrange. Il entrouvrit les paupières pour tâcher de discerner ce qui n’allait pas.
La chaussée frémissait et ondulait devant lui comme si elle s’était transformée en ruisseau d’huile grise. À sa droite, les bennes à ordures flottaient dans l’air en tournoyant au ralenti. Des images de corps n’arrêtaient pas d’apparaître et de disparaître autour de lui. Les immeubles qui bordaient la ruelle se penchaient et se balançaient au mépris de toutes les lois de la physique. Le ciel avait pris une teinte hideuse, violacée, mouchetée de nuages rouge foncé. Pris de panique, Michael ferma les yeux et se roula en boule sur le bitume en priant pour que ce cauchemar prenne fin.
Et quelques secondes plus tard, il fut exaucé. Son mal de crâne se dissipa d’un coup. Envolé.
Soulagé, quoique méfiant, Michael ouvrit les yeux et découvrit que tout était redevenu normal. Il se leva sur ses jambes flageolantes et regarda autour de lui. Il ne vit rien qui sorte de l’ordinaire.
Il n’avait plus rien à faire là. Il se remit donc en marche, avec en tête une idée terrifiante : l’AssaSim lui avait fait quelque chose. Quelque chose de terrible.
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Une fois chez lui, Michael se rendit tout droit dans sa chambre et alluma son eCran. Une idée lui était venue sur le chemin du retour, et avant même de parler à ses amis de ce qui venait de lui arriver, il devait découvrir ce qu’il était advenu de Ronika dans la vraie vie.
Il lui fallut presque deux heures pour rassembler tous les éléments du tableau. Et le résultat n’était pas joli.
Ronika n’était pas son vrai nom, bien sûr. Et une femme dans sa position, qui dirigeait un club comme le Noir & Bleu dans le VirtNet, aurait certainement fait tout son possible pour s’assurer qu’on ne la retrouve pas dans la Veille. Mais après avoir fouiné dans les moindres NewsPages, relevé les dates et les horaires, et comparé le tout au moment où ses amis et lui s’étaient rendus au club, Michael parvint à reconstituer une histoire plausible.
Il existait dans le Connecticut une femme dénommée Wilhelma Harris dont le métier consistait à superviser la sécurité informatique d’une firme de développement de logiciels de jeu, basée à New York et dont Michael n’avait jamais entendu parler. La description de son poste et quelques recherches sur son train de vie donnaient à penser qu’elle évoluait presque en permanence dans le Sommeil et n’avait que peu d’amis ou de parents dans le monde réel. Cette même femme avait été retrouvée par la police en train d’errer dans les rues de son quartier « l’air hebété », juste après que Michael eut assisté à la destruction de Ronika par l’AssaSim dans le sous-sol de son club. Elle s’était montrée hostile envers les agents qui l’avaient abordée, puis elle était tombée dans un coma dont elle n’était toujours pas sortie.
La police appelait ses amis et sa famille à se manifester parce que son cercueil avait subi un court-circuit et qu’on ne retrouvait pas la moindre trace de son existence dans le VirtNet, comme si elle ne s’était jamais plongée dans le Sommeil. Par ailleurs, ses signes vitaux n’étaient guère encourageants et il était à craindre qu’elle ne vive plus très longtemps.
Et enfin, le détail décisif : elle possédait une chienne, dont le nom gravé sur le collier était RONIKA.
C’était forcément elle.
Michael éteignit son eCran et alla s’allonger sur son lit. Les yeux rivés au plafond, il repensa à ce qui était arrivé à la patronne du club. Il avait vu sa peau, ses cheveux et ses vêtements se transformer en cendres digitales, puis se faire souffler et disperser dans le néant. Elle avait été effacée par un AssaSim dans le VirtNet. Et Michael savait maintenant quelles en étaient les conséquences sur son vrai corps dans la Veille.
Un coma. Des signes vitaux peu encourageants. Une mort imminente à craindre.
Quoi qu’on lui ait fait, le même processus avait été engagé sur Michael. Il était peut-être partiellement touché.
Au souvenir de la douleur intense qui lui avait déchiré le crâne dans la ruelle et des visions terribles qui l’avaient assailli pendant ces quelques instants, il décida de ne pas en parler tout de suite à ses amis. Demain serait un grand jour, et ils auraient beaucoup à faire. Peut-être pourraient-ils en discuter en chemin.
Il lui fallut un long moment pour retrouver un peu de sérénité. Juste avant de s’endormir, il eut une vague pensée pour Helga, elle avait dû décider de passer la nuit chez sa sœur car elle n’était pas rentrée.







CHAPITRE 9
On ne passe pas
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Michael ouvrit les yeux dix minutes avant la sonnerie de son réveil. Si la crainte de ce qui l’attendait dans le Sommeil ne le quittait pas, il tremblait aussi d’excitation. Le jeu avait toujours été sa grande passion, et voilà qu’il était sur le point d’embarquer dans une mission aux enjeux inédits. Cela promettait une partie exaltante, un truc à faire pâlir d’envie le grand Gunner Skale en personne.
Il se sentait seul dans le grand appartement sans ses parents ni Helga, et il avait hâte d’en sortir. Après une douche rapide et deux bols de céréales, il retourna dans sa chambre pour se glisser dans son cercueil. La lumière matinale se déversait par la fenêtre, et dans un hommage presque lugubre, il jeta un coup d’œil à la publicité géante pour Lifeblood Deep. Il faillit même lui parler à haute voix. Il se retint de lui dire qu’il n’avait pas renoncé, que le Deep demeurait toujours son but ultime dans la vie.
Et que mettre la main sur Kaine et sa Doctrine de Mortalité validerait sûrement son ticket pour s’y rendre.
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Michael s’immergea dans le Sommeil et retrouva Bryson et Sarah à la Centrale des Jeux, lieu de rendez-vous populaire pour les joueurs invétérés. On y trouvait toutes sortes d’établissements où sortir, manger et utiliser son crédit pour améliorer tout et n’importe quoi, des armes aux vaisseaux spatiaux. Surtout, c’était un endroit où l’on pouvait échanger des codes de triche et des secrets, et nouer des alliances.
Tous les trois connaissaient beaucoup de monde à la Centrale, aussi se retrouvèrent-ils près d’un portail peu connu situé à l’écart, derrière un massif d’arbres et de fontaines. Sarah leur transféra un petit programme de déguisement pour se rendre à l’entrée de Devils of Destruction. Pas question d’attirer l’attention par un comportement inhabituel ; voir des ados entrer dans ce jeu de vieux risquait de paraître bizarre.
Quand ils se mirent en marche, Michael rassembla son courage et leur raconta son entrevue avec le nain en costume et la migraine terrible qui l’avait frappé aussitôt après. Cela lui fit du bien de se confier. Il avait presque décidé de garder cette histoire pour lui, au moins la partie concernant ses drôles de visions. Mais il s’agissait de ses meilleurs amis, et cela n’aurait pas été juste, d’autant moins qu’ils se lançaient ensemble dans une périlleuse mission.
Pour conclure, il affirma qu’il se sentait beaucoup mieux à présent et qu’il espérait que c’était fini.
— Espèce de sale menteur, rétorqua Bryson. Tu as l’air aussi convaincu que si je te racontais que Sarah et moi nous étions mariés dans la Veille.
— Ce qui n’est pas le cas, s’empressa de préciser Sarah. Juste pour que ce soit clair.
Michael haussa les épaules tandis qu’ils croisaient un groupe d’hommes en armures.
— J’essaie simplement de rester positif.
— Eh bien, le gronda Sarah, si ça te reprend, tu as intérêt à ne pas attendre le lendemain pour nous en parler. Sinon, je te fais mal autre part pour te faire oublier tes migraines. (Elle sourit et lui toucha le bras avec douceur.) Il faut apprendre à nous faire confiance, Michael.
Il ne put qu’acquiescer.
Bryson secouait la tête.
— Je n’en reviens pas, pour Ronika. Tu es sûr que c’est elle ?
— Certain, répondit Michael. L’AssaSim m’a juste éraflé, et regarde le résultat ! D’après Ronika, ces créatures sont conçues pour t’effacer la mémoire, tu te souviens ? Pas seulement ton Aura, mais aussi ton cerveau dans la vraie vie.
Bryson s’arrêta et les dévisagea.
— Et malgré ça on retourne au charbon, direct. Et si les AssaSims n’étaient que le commencement ?
Sarah et Michael haussèrent les épaules en même temps. Bryson les imita, mais sans cesser de secouer la tête : il avait conscience de prendre une mauvaise décision dans le seul but de soutenir ses amis.
— Tu veux faire demi-tour ? lui proposa Michael, avant d’essayer de tourner cela à la plaisanterie. Tu n’as qu’un mot à dire, mec. Je t’achèterai une tétine et tu pourras rentrer chez toi.
Bryson répliqua du tac au tac :
— Penses-tu, je n’aurai qu’à te piquer l’une des tiennes.
Là-dessus, ils tournèrent au coin de la rue et aperçurent l’enseigne de Devils of Destruction.
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Michael adorait la manière dont le VirtNet brassait une imagerie archaïque avec les technologies les plus perfectionnées que le monde ait jamais connues. Cette partie de la Centrale des Jeux ressemblait à un ancien front de mer avec galeries, restaurants et clubs privés qui bordaient une promenade en bois. La plupart des boutiques correspondaient à des jeux, néanmoins, façades trompeuses débouchant sur des mondes entièrement différents.
L’enseigne de Devils of Destruction, gigantesque, était encadrée d’ampoules clignotantes et grésillantes. Le lettrage vert foncé, dont Michael supposa qu’il faisait référence au Groenland, la Terre verte, était souligné d’un halo rougeâtre autour du mot « Devils ». À sa droite figurait l’image d’un soldat lourdement équipé, casqué, qui pointait d’une main une mitrailleuse vers le ciel et tenait de l’autre une tête tranchée dégoulinante de sang. Cela paraissait un peu exagéré.
Ils s’arrêtèrent juste dessous et se dévissèrent le cou pour mieux l’examiner.
— Le Groenland, commenta Bryson. Je vais bientôt avoir 17 ans et je n’ai encore jamais joué à un jeu qui se passe là-bas. Ça doit être sacrément ennuyeux.
Sarah se tourna vers ses amis.
— C’est surtout recouvert de neige et de glaciers. On risque de se cailler les fesses.
— Ou pire, maugréa Bryson.
Puis il se fendit d’un sourire canaille, comme s’il venait de sortir la meilleure plaisanterie de sa vie.
— Alors garde-les bien au chaud, dit Sarah en levant les yeux au ciel.
Bryson indiqua l’entrée, une vieille porte en bois branlante qu’on n’avait plus repeinte depuis des siècles. Ou plutôt, une porte programmée pour afficher cet air décrépit. Ambiance…
— Bon, on a étudié les plans et tout le monde sait quoi faire. Alors allons-y.
— Quand on meurt, le jeu nous ramène au début, leur rappela Sarah. Alors si ça arrive à l’un d’entre nous, il faudra que les autres meurent aussi. Sinon, on sera séparés.
Michael n’était pas de cet avis :
— Je ne sais pas. L’important est de localiser le portail qui mène au Sentier. Pas la peine de gâcher nos chances après avoir traversé la moitié du champ de bataille. Il suffira de ne pas franchir le portail avant d’être tous réunis. Alors si quelqu’un meurt, les autres n’auront qu’à l’attendre.
— D’accord, concéda Bryson avec une arrogance feinte. Je patienterai jusqu’à ce que vous m’ayez rejoint. Allez, on y va.
Sans attendre leur réaction il s’avança jusqu’à la porte, la poussa, et pénétra à l’intérieur.
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Ils se retrouvèrent dans un hall d’entrée à l’ancienne, avec de la moquette rouge et sur les murs des affiches pour d’autres jeux, bordées d’ampoules qui clignotaient l’une après l’autre dans le sens des aiguilles d’une montre. Un kiosque à friandises se dressait au milieu, diffusant un parfum de pop-corn. Michael remarqua derrière la caisse enregistreuse une jeune fille aux cheveux bruns et à l’eye-liner rouge vif, qui mastiquait son chewing-gum avec application.
La caisse pour les billets se trouvait sur la droite. La femme qui la tenait fusillait du regard les nouveaux venus, les bras croisés. Tout était ample chez elle : sa poitrine, ses épaules, son cou massif, sa tête énorme. Elle ne portait aucun maquillage et ses cheveux gris étaient poisseux et mal coiffés. Une vraie beauté, pensa Michael.
— Euh, j’ai peur, chuchota Bryson. L’un de vous veut bien se charger d’acheter mon billet ? J’ai l’impression que cette bonne femme a dû massacrer la moitié de mon village quand j’étais gosse.
Sarah rit, sans doute plus fort qu’elle n’en avait eu l’intention.
— J’y vais, espèce de trouillard.
— Je t’accompagne, murmura Michael. Je crois bien que je suis amoureux.
— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda la femme d’une voix hargneuse en les voyant s’approcher. Pour le pop-corn, c’est là-bas.
Elle indiqua le kiosque d’un coup de menton, le reste du corps immobile.
— Ce n’est pas pour le pop-corn qu’on est là, répliqua froidement Sarah.
— Alors c’est pour quoi, petite maligne ?
La femme avait une façon tout à fait déplaisante de ne parler qu’avec le coin de la bouche.
Sarah se tourna vers Michael, partagée entre l’amusement et la confusion.
— Hé ! aboya la caissière. C’est à toi que je demande, pas à ton petit copain.
Sarah se retourna vivement vers la femme.
— Eh bien, on est là pour le jeu, évidemment. Devils of Destruction. Il y a une grande enseigne juste au-dessus de l’entrée, vous savez ? Vous en avez peut-être entendu parler.
Michael grimaça. Sarah y allait un peu fort.
La femme s’esclaffa, d’un gros rire caverneux qu’on aurait plutôt attendu d’un homme.
— Tirez-vous, les mômes. Je ne suis pas d’humeur.
Michael essaya une approche plus polie.
— M’dame, on est vraiment là pour jouer. Les cours d’aujourd’hui ont été annulés. J’étudie le Groenland en ce moment.
La femme décroisa les bras, posa les mains à plat sur le comptoir et se pencha en avant.
— Vous êtes sérieux, là ?
Il savait que son expression devait refléter sa perplexité.
— Euh… oui. Pourquoi ? On veut juste trois billets pour le jeu.
Le visage de la caissière s’adoucit légèrement.
— Tu ne me racontes pas d’histoires, c’est sûr ? Tu n’es pas en train de te ficher de moi ?
Pour toute réponse, Michael secoua la tête.
— Petit, il faut avoir 25 ans minimum pour jouer à ce jeu. Et maintenant, dégagez.
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Les trois se réunirent à l’extérieur du bâtiment, décontenancés.
— Non mais, franchement…, bougonna Bryson avec un regard furibond en direction de la porte délabrée. Tout le monde raconte que c’est un jeu pourri. Qu’est-ce qu’il peut bien contenir pour être RAA ?
Michael était tout aussi perdu : pourquoi le jeu était-il Réservé Aux Adultes ?
— Peut-être que quand on dit que c’est un jeu de vieux, c’est au sens littéral. Il n’y a qu’eux qui ont le droit d’y jouer.
— Tu parles, rétorqua Sarah. S’il y avait vraiment du contenu RAA là-dedans, on le saurait, parce que tous les gosses de la planète auraient déjà trouvé un moyen d’entrer. Ça doit être une mesure récente ; un truc pour éveiller l’intérêt.
Mais avec cette curieuse migraine qui l’avait saisi dans la ruelle, Michael ne croyait pas aux coïncidences.
— Je dirais plutôt qu’il y a quelqu’un qui ne tient pas à ce qu’on y joue, oui ! C’est un moyen commode de nous décourager.
Sarah ricana.
— Ça va nous imposer un détour d’une heure ou deux, et c’est tout. Depuis quand on se laisse arrêter par ce genre d’interdictions ?
— Mettons-nous au boulot, suggéra Michael.
Ils allèrent s’asseoir sur un banc face à l’océan, et, les yeux fermés pour mieux se concentrer, ils s’attaquèrent au code.
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Deux heures plus tard, ils n’avaient pas avancé d’un pouce.
Ils avaient puisé dans l’expérience issue de plusieurs années de jeu, de programmation, de piratage et autres activités illégales. Mais rien n’y faisait. Ce n’était pas que les pare-feu et boucliers qui protégeaient Devils of Destruction soient impénétrables ; ils étaient juste insaisissables. À croire qu’ils n’existaient pas. Et on ne peut pas escalader un mur sur lequel on n’arrive pas à mettre la main. Après leurs vaines recherches, ils finirent par tomber d’accord qu’il ne servirait à rien d’insister. Michael n’avait encore jamais rien vu de pareil.
— C’est très bizarre, dit-il, le regard perdu vers l’océan infini et le ciel assombri de nuages. J’en arrive à me demander si le jeu existe vraiment. Qui sait, peut-être que si on avait eu 25 ans, la femme nous aurait sorti une autre excuse pour nous barrer l’entrée. Il y a un truc qui ne colle pas, vous ne croyez pas ?
Sarah contemplait ses chaussures, d’un air très concentré.
— Peut-être que c’est un jeu vraiment génial, super populaire chez les vieux, au point qu’ils ne tiennent pas à nous voir débarquer dedans. Peut-être qu’il est protégé par une technologie de sécurité trop ancienne pour qu’on en ait entendu parler. De toute façon, que veux-tu qu’on fasse ? Je ne crois pas qu’on pourrait employer le même truc que pour entrer au Noir & Bleu.
— Si on essayait, prédit Bryson, je parie que cette bonne femme se poserait sur nous jusqu’à ce qu’on soit obligés de nous déconnecter pour ne pas suffoquer.
Michael se leva. Une détermination brûlante s’empara de lui. Il allait entrer dans ce jeu, quoi qu’il en coûte.
— Amenez-vous, dit-il. On va régler ça à l’ancienne.
— Ah bon ? fit Bryson, surpris.
— Oui. En tout cas, moi, j’y retourne.
Michael partit à grands pas, incapable de dire d’où lui venait ce courage soudain. Ses amis lui coururent après.





7
Michael n’avait pas de plan à proprement parler. Et il savait qu’ils n’auraient pas simplement affaire à une jeune mâcheuse de chewing-gums et à la bonne femme qu’il surnommait dans sa tête Mur-de-briques. Les créateurs du jeu devaient avoir d’autres moyens de repousser les importuns. Mais Michael se sentait disposé à renverser tous les obstacles. Il était survolté, prêt à se battre.
Bryson le retint par l’épaule et le fit pivoter alors qu’ils atteignaient la vieille porte délabrée.
— Quoi ? demanda Michael. Si tu essaies de m’arrêter, je risque de me dégonfler.
— Ça va peut-être te sembler dingue, mais tu ne crois pas qu’on devrait en discuter un peu d’abord ? Je ne sais pas, élaborer un plan ou quelque chose ?
Michael sentait bien qu’il aurait dû se calmer. Seulement, il n’en avait pas envie.
— Pense un peu à tous les trucs délirants dans lesquels tu m’as entraîné ces dernières années. Aujourd’hui, c’est à mon tour. Alors tais-toi et suis-moi. Ça va bien se passer, il ne doit pas y avoir grand monde qui tente de leur forcer la main. Avec les bandes de surveillance, ce serait un coup à se retrouver en taule. Mais on est suffisamment désespérés pour essayer, alors allons-y.
Sarah le dévisageait en souriant, les sourcils légèrement arqués, comme si elle était impressionnée.
— J’aime bien ce côté-là, chez toi.
— Oui, je sais. Allez, venez.
Il tourna le dos à ses amis et poussa la porte.
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Dès qu’ils furent entrés, Michael comprit tout de suite que la dame à la caisse avait deviné leurs intentions.
Elle agita le doigt dans leur direction.
— Oh non, non, non, sûrement pas. Je vois ce que tu as derrière la tête, mon garçon. Je vous l’ai déjà dit : pas question que je vous laisse jouer aujourd’hui. Alors vous allez faire demi-tour et décamper gentiment sans faire d’histoires.
Michael ne ralentit même pas. Il se dirigea droit vers le fond de la salle, avec Bryson et Sarah sur ses talons. Quand il passa devant le kiosque à friandises, il nota que la brune avait momentanément cessé de mastiquer son chewing-gum. Elle resta plantée là, à les regarder avec stupéfaction.
— Pourquoi est-ce qu’on te laisse travailler dans un endroit pareil, de toute façon ? lui demanda Michael.
Mais la fille ne répondit pas.
Mur-de-briques sortit de sa caisse, secouant la chair flasque de ses bras comme des fanons.
— Arrête-toi là tout de suite, petit. Arrête-toi. Là. Tout de suite.
Elle fit mine de leur couper la route, mais ils marchaient trop vite pour elle.
Michael ne connaissait pas la disposition des lieux mais d’après ce qu’il en voyait, hormis la porte par laquelle ils étaient venus, ce hall d’accueil ne comportait qu’une seule autre issue, qui était forcément l’entrée de Devils of Destruction. Il s’agissait d’un couloir obscur qui partait du coin droit de la salle.
Soudain, une voix caverneuse résonna dans l’air :
— Et si je truffais de plomb vos jolies petites gueules ?
Michael s’arrêta net, et pivota sur ses talons alors que deux claquements métalliques lui parvenaient aux oreilles, le bruit d’un fusil qu’on arme. Quand il vit qui avait parlé, il eut le souffle coupé. La même jeune fille qui mâchait son chewing-gum avec l’air de se ficher de tout se dressait sur le comptoir de son kiosque, deux fusils de chasse à canons sciés braqués sur Michael et ses amis.
— Je m’appelle Ryker, annonça-t-elle. Et je ne vais pas laisser trois guignols dans votre genre resquiller sous mon nez. Sûr que non. Alors, dégagez fissa avant que je commence à mitrailler.
Michael était figé sur place, le regard rivé sur cette drôle de fille avec ses deux fusils.
— Vous croyez que j’hésiterais à tirer ? demanda Ryker, relevant légèrement le canon de ses armes. Faudra passer un bon coup de serpillière après, mais vous avez plutôt intérêt à me prendre au sérieux. Je perdrais ma paie du mois si je vous laissais entrer. Et maintenant, cassez-vous !
À un certain point pendant son discours, Michael avait décidé qu’il ne partirait pas. S’il devait se faire tirer dessus, eh bien tant pis. Il se réveillerait dans son cercueil et reviendrait aussitôt. Pas question de se laisser flanquer dehors sans combattre.
— D’accord, capitula-t-il. C’est bon, on s’en va.
Les mains en l’air, il revint à pas lents vers la fille. Il savait qu’il n’aurait qu’une seule chance, et il espérait que ses amis ne se feraient pas cribler de plomb.
— Doucement, le prévint Ryker. Un geste de plus et je te promets que tu vas dérouiller avant de redescendre dans la Veille. C’est vraiment ce que tu veux ?
Michael continua d’avancer avec prudence en direction de la fille. Elle n’était plus qu’à quelques pas maintenant.
— Écoute, je te promets qu’on n’avait pas l’intention de faire du grabuge. On a juste quelques questions.
— J’ai dit doucement !
Elle pointa les deux fusils sur lui. Il aurait dû se sentir soulagé que Bryson et Sarah ne soient plus en danger immédiat, mais il se prit à regretter qu’elle ne continue pas à les braquer.
Encore un pas. Puis un autre. Les mains en l’air, les yeux écarquillés et innocents, une foulée régulière sans aucun geste brusque. Il était tout près désormais.
— Arrête ! lui cria Ryker.
Michael se figea.
— D’accord. D’accord. (Il baissa les mains et fit mine de se retourner en direction de la sortie.) Désolé si on…
Il pivota et bondit dans les airs en moulinant avec les bras. Il cingla les canons des deux fusils, qu’il écarta loin de lui à l’instant où la fille pressait les détentes. Deux coups de tonnerre résonnèrent dans la salle. Les plombs déchiquetèrent le plafond et les murs dans une cascade de verre et d’éclats de bois. Michael se cogna dans Ryker et tous deux basculèrent à l’intérieur du kiosque où ils s’étalèrent sur le sol. Elle tenta de se dégager, mais il lui arracha ses deux armes et lui en braqua une sous le nez.
— Ça change un peu… la donne, hein ? haleta-t-il. Sage, maintenant.
Ryker continua à se tortiller sous lui, mais avec moins de conviction.
— Espèce de brute. Braquer une fille avec une arme. Est-ce que ton vieux cognait sur ta mère, lui aussi ?
— Oh, la ferme. C’est toi qui menaçais de nous tuer.
Il lui tapota le nez avec le bout du canon, puis se releva.
— Aïe ! glapit-elle.
Michael n’avait jamais vu une expression aussi féroce sur le visage d’une fille.
— Tu as pris un sacré risque, lui reprocha Sarah d’un ton sec.
Il tourna la tête. Bryson et elle n’avaient pas bougé d’un centimètre.
— Ça a marché, non ? (Puis Michael réalisa quelque chose.) Eh, où est passée l’autre ?
Bryson indiqua la caisse.
— Retournée là-dedans pour se planquer sous le comptoir.
Michael sentit tout de suite que quelque chose clochait. Il grimpa hors du kiosque, rejoignit ses amis et passa l’un des fusils à Bryson.
— Tirons-nous d’ici.
C’est là que Mur-de-briques émergea de derrière son comptoir, les bras croisés sur la poitrine, comme la première fois qu’ils l’avaient vue.
— Vous avez mal choisi votre jour pour venir me faire suer. Vous pensiez vraiment que j’allais vous laisser débarquer comme ça et jouer à un jeu interdit pour vous ?
Un sifflement leur parvint soudain de partout à la fois. Michael pivota sur lui-même pour en trouver la source, et mit un moment à repérer plusieurs trous apparus dans les murs et le plafond. Avant qu’il ne puisse alerter ses amis, de longues cordes noires épaisses en jaillirent, qui se tordirent tels des serpents.
Il tenta de se dérober, mais les cordes étaient partout. L’une d’elles s’enroula autour de sa cheville, qu’elle serra fort.
Quand il voulut se pencher pour l’arracher, la corde le fit décoller du sol et le catapulta dans les airs.
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Michael sentit son estomac lui remonter dans la gorge tandis que la corde le secouait dans tous les sens, comme un chien secoue sa proie dans sa gueule. Mais il ne lâchait pas son fusil. Et tout en volant à travers la pièce, il focalisa toute son énergie pour réussir à l’armer. Les lumières l’aveuglaient, les couleurs de la salle se brouillaient.
Michael agrippa son fusil à deux mains, lutta pour se plier en deux et visa, en s’assurant que son pied n’était pas dans la ligne de mire. Puis il fit feu.
Le recul le projeta en arrière. Il vit le sol foncer vers lui, et s’y étala tête la première. Malgré la douleur, il sentit mollir la corde autour de sa cheville. Il avait atteint sa cible.
D’autres cordes s’approchèrent, ondulant dans les airs. Il y en avait des dizaines, et Michael balaya la salle du regard pour voir comment se débrouillaient ses amis. Bryson était plaqué contre un mur, une corde noire autour de la cuisse et une autre autour du bras malgré ses efforts pour se dégager. Sarah avait réussi à éviter la capture pour l’instant, mais elle tenait dans ses mains l’extrémité d’une corde et s’efforçait de l’éloigner de son visage.
Une corde atteignit Michael, remonta le long de sa jambe et commença à s’enrouler autour de son genou. Il l’empoigna et la rejeta loin de lui, en s’écartant d’un bond. Puis il en repoussa une autre qui se penchait vers sa tête. Sarah avait perdu son combat, la corde noire lui serrait le cou et l’entraînait maintenant vers le mur où Bryson, les yeux clos, avait cessé de lutter. Terrifié à l’idée que son ami soit blessé, Michael s’élança dans cette direction mais d’autres cordes lui bloquèrent le passage. Assailli de toutes parts, il plongea au sol et roula sur lui-même, repoussant les cordes à coups de pied.
Un sentiment d’impuissance terrible l’envahit, qui lui coupait bras et jambes. Comment allaient-ils s’en sortir ? Il ne lui restait plus qu’une seule cartouche ; quant au fusil de Bryson, il avait glissé sur le sol jusqu’au pied de la caisse d’où Mur-de-briques les dévisageait en silence. Quelque chose dans son apparence fit tiquer Michael, elle ressemblait à une statue : elle s’était figée, son regard vitreux focalisé quelque part au lointain.
Une autre corde chercha à saisir sa cheville gauche, il la chassa d’une ruade. Une autre surgit à sa droite, plongea vers le fusil, mais il l’écarta avec le canon de son arme, manquant de peu de presser la détente par réflexe. Les deux bras momentanément libres, il empoigna solidement le fusil et visa une corde qui le retenait par la taille. La violence du recul le projeta au sol encore une fois, et l’étourdit momentanément. Mais il parvint à se dégager de la corde devenue flasque. Il roula sur lui-même, abandonna son arme désormais inutile et se releva dans le mouvement en repoussant plusieurs cordes menaçantes. C’est alors que l’idée le frappa : il comprit tout à coup ce que faisait la vieille dame. Pourquoi elle se tenait immobile et concentrée.
Elle contrôlait les cordes.
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Il n’aurait qu’une seule chance.
Mur-de-briques se tenait à une dizaine de mètres, derrière la caisse. Le fusil de Bryson avait glissé juste devant. Entre Michael et lui, des cordes noires se tordaient dans les airs comme des lianes vivantes, tissant une toile d’araignée fatale. Il piqua un sprint.
Elles l’attaquèrent toutes simultanément, venant de toutes les directions. Il décrivit des moulinets furieux avec les bras, multiplia les bonds de côté et les esquives, survolté par l’adrénaline. Une corde le fit trébucher et s’étaler à plat ventre. Deux autres lui tombèrent dessus aussitôt ; il se retourna, les saisit et il les rejeta loin de lui. Il se cabra, rua et cogna de son mieux. Il parvint à se relever sans trop savoir comment et il se remit à courir. Le fusil n’était plus qu’à quelques pas. Les cordes revinrent à l’attaque.
Il continua d’avancer vers le fusil. Une corde trouva son bras et l’enserra aussitôt. Elle l’arracha au sol alors qu’il l’agrippait avec l’autre main pour dégager son bras. Heureusement, elle l’avait projeté dans la bonne direction et il retomba au sol où il glissa jusqu’à se cogner la tête au pied de la caisse. Le fusil se trouvait juste sous son nez.
Il l’empoigna, le serra à deux mains. Avant qu’il puisse se relever, les cordes happèrent ses jambes, s’enroulèrent solidement autour de sa taille et de son torse et le soulevèrent dans les airs.
Il leva la tête et vit Mur-de-briques, les traits toujours figés. Michael n’avait qu’un instant devant lui, car les cordes noires convergeaient sur ses bras pour lui arracher son fusil. Il visa le torse. Puis, tout s’arrêta avant même qu’il eut pressé la détente.
Les cordes le relâchèrent. Michael retomba brutalement tandis que l’écho de leur retraite emplissait la salle : un sifflement métallique sonore alors qu’elles réintégraient leurs compartiments. Le souffle coupé, Michael roula sur lui-même et se tourna vers ses amis. Eux aussi étaient libres. Il jeta un coup d’œil à Mur-de-briques, qu’il découvrit affalée sur le comptoir.
— Qu’est-ce qui… ? commença-t-il, ne sachant pas comment formuler sa question.
— Je l’ai piratée, expliqua Bryson dans son dos, d’une voix qui tremblait de fatigue. C’est une Tangente, je l’ai éteinte. C’est bien la première fois que j’y arrive. J’ai eu de la chance, j’ai trouvé un point faible. De justesse.
Alors c’est pour ça qu’il avait les yeux fermés, pensa Michael.
Le soulagement lui donna envie de rire.
— Allons-y, suggéra Sarah.







CHAPITRE 10
Trois démons
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Il fallut quelques instants à Michael pour parvenir enfin à se remplir les poumons. Il s’obligea à prendre de lentes et profondes inspirations, puis il rejoignit Bryson et Sarah. Sans un mot, ils pivotèrent d’un bloc et se dirigèrent vers le fond de la salle.
Une voix familière résonna dans leur dos, et Michael se retourna pour voir Ryker de nouveau debout sur son kiosque à friandises.
— Vous ne savez pas dans quoi vous mettez les pieds, leur lança-t-elle. Vous croyez avoir une idée de ce que vous cherchez, mais vous êtes à côté de la plaque.
Cet avertissement sonnait comme une menace aux oreilles de Michael. Il connaissait bien le fonctionnement du Sommeil, et il se demanda s’il n’y aurait pas un sens caché là-dessous. Faisait-elle allusion au portail, ou à quelque chose de plus important ? Comme Kaine en personne ?
— Oh, va plutôt soigner les bobos de ta maman, rétorqua Bryson.
Avant que Ryker ne puisse répliquer, les trois amis partirent au pas de course. Michael espérait bien ne plus jamais revoir cette fille.
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Le couloir devint sombre et froid, et Michael se mit à grelotter. Malgré l’absence d’éclairage, on y voyait juste assez pour avancer. Le couloir semblait se prolonger à l’infini. Quand ils eurent compris qu’on ne les poursuivait pas, ils ralentirent l’allure. La température continuait de baisser. Bientôt, Michael put distinguer le panache blanc de son souffle devant lui.
Il estima qu’ils avaient couvert plus d’un kilomètre sans avoir échangé un mot.
Bryson finit par briser le silence :
— Jamais vu un accès aussi bizarre pour un jeu.
— Tu ne crois pas qu’il s’agit d’un piège, au moins ? s’inquiéta Michael. Ils nous ont peut-être détournés vers un autre jeu, autorisé pour notre âge.
— Ce serait contraire à la loi, protesta Bryson.
— Entrer de force aussi, lui rappela Michael.
Bryson haussa les épaules.
— Pas faux.
— Regardez, leur dit Sarah le doigt pointé devant elle. Les murs se transforment. Et il y a plus de lumière.
Ils se remirent à courir et finirent par atteindre un endroit où les murs étaient recouverts de glace et semblaient luire de l’intérieur. Michael y voyait clair tout à coup, et tout avait changé.
— Nom de Dieu ! s’exclama Bryson.
Leurs vêtements avaient été remplacés par des tenues polaires blanches couvertes de poches, et un équipement varié pendait à leur ceinture. Michael vit des sangles autour de ses épaules et s’aperçut que ses amis et lui portaient chacun un sac à dos. Il n’avait pas remarqué son poids avant d’avoir inspecté son nouvel uniforme.
Il resserra un peu les sangles puis entreprit d’inventorier ce qu’il avait à sa ceinture. Il compta cinq grenades, une gourde, un couteau et une corde.
— Bon, je crois que ça répond à la question, annonça-t-il. On y est.
— Quelque part devant le glacier, j’ai l’impression, précisa Sarah.
Le filon d’or, celui pour lequel tout le monde se battait, courait principalement sous le glacier de Jakobshavn, l’un des plus imposants du Groenland. Mais le champ de bataille s’étendait jusque dans la toundra, au milieu de la boue et des marais.
— J’espère qu’on va trouver d’autres armes au bout, grommela Bryson avec un signe de tête vers le tunnel. Jeu ou pas, je n’ai aucune envie de me battre au couteau aujourd’hui.
Michael sortit sa lame pour l’observer : massive, grise et tranchante.
— Oui, moi non plus.
— Alors on est trois, conclut Sarah tandis qu’ils se remettaient en marche. On pourra peut-être se coder un truc sorti d’un autre jeu. Espérons juste qu’on ne finira pas en cellule.
Michael balaya la suggestion d’un revers de main.
— On fait tout ça à cause de la VNS. On ne va quand même pas nous jeter en prison pour avoir obéi aux ordres.
Quoique en le formulant à voix haute, il n’en était plus aussi sûr.
— Ah oui ? répliqua Sarah. Tu crois vraiment ? Avec tout le secret qui entoure cette histoire ? Si tu viens les voir un jour pour réclamer leur aide, ils détourneront les yeux et affirmeront ne jamais avoir entendu parler de toi.
Michael avait conscience que son anxiété se lisait sur son visage.
— Raison de plus pour trouver Kaine.
Désormais silencieux, ils pressèrent le pas et continuèrent à petites foulées dans le tunnel de glace. Le poids de leur équipement commençait à se faire sentir, Michael ralentissait malgré lui. Puis le tunnel se mit à monter en pente douce, et la progression devint encore plus pénible.
— Ça va continuer longtemps, leur truc ? râla Bryson.
Ses amis ne lui répondirent pas. Ils n’en savaient rien.
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Ils parvinrent enfin à l’extrémité du tunnel : une porte en métal maintenue fermée par une barre de fer posée sur deux crochets. Des bancs de bois longeaient les murs, et il y avait aussi une immense armoire pleine d’armes et de munitions. Michael s’arrêta un instant pour reprendre son souffle.
— Je suppose que quand on meurt là-dedans, dit Sarah, on recommence ici.
— Probablement, admit Bryson qui s’était mis à fouiller dans l’armoire. Mais laisse-moi te dire une bonne chose. Je n’ai pas l’intention de mourir là-dedans.
— Moi non plus, dit Michael. Allons-y.
Sarah et lui suivirent l’exemple de Bryson, et bientôt ils furent tous équipés d’un gros fusil avec plusieurs chargeurs. Michael se pencha sur le sien pour vérifier son poids et ses réglages, il avait utilisé des armes similaires à de nombreuses reprises. Peut-être n’auraient-ils pas besoin de puiser illégalement dans l’armement d’un autre jeu, après tout.
— C’est surtout le froid qui m’inquiète, avoua Sarah. C’est peut-être aussi pour ça que ce jeu est RAA. La plupart des gamins ne penseraient qu’à sortir tuer le plus de monde possible. On a intérêt à s’arrêter de temps en temps pour se réchauffer si on ne veut pas attraper des engelures.
Bryson secouait la tête.
— Pas possible. À mon avis, il doit y avoir bien pire que ça. On ne se fait pas cataloguer RAA pour si peu.
Michael était bien de cet avis. Ils avaient connu toutes sortes de jeux qui n’étaient pas RAA, et beaucoup proposaient des expériences particulièrement éprouvantes sur le plan mental.
— Au moins, on s’est documentés. Il n’y a plus qu’à nous retrousser les manches. Et trouver ce portail vers le Sentier.
— Préparez-vous à vous geler les miches ! lança Bryson.
Il décrocha la barre de fer et la jeta au sol, où elle rebondit en tintant avant de s’arrêter aux pieds de Sarah.
— Tu es né pour être soldat, dit-elle.
Bryson lui adressa un clin d’œil, puis ouvrit la porte d’un coup sec. Une rafale de vent arctique et de cristaux de glace s’engouffra dans le tunnel. Michael n’avait jamais eu aussi froid de toute sa vie.
Bryson leur cria un truc inintelligible, puis sortit affronter les rigueurs du Groenland. Michael et Sarah lui emboîtèrent le pas.
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Le ciel était d’un bleu éclatant, et Michael réalisa qu’il ne neigeait pas, les particules de neige et de glace dans l’air étaient simplement arrachées du sol par un vent violent. Au moins ne soufflait-il pas en tempête.
Le vent cinglait le visage de Michael. Il le sentait tirer sur ses vêtements. Dès sa sortie du tunnel, il trébucha et s’écroula dans une épaisse couche de neige. Ses mains, sur lesquelles il avait amorti sa chute, commencèrent par le brûler, avant de s’engourdir, et il comprit qu’il ne tiendrait pas dix minutes sans gants. Quel oubli stupide ! Comme il ne semblait pas y en avoir à proximité, Michael et les autres prirent un moment pour manipuler le code et se doter de gants et de coiffes bien chaudes. Ainsi couvert, Michael se sentit à peine mieux. Il avait trouvé la programmation plus dure à pirater que d’habitude, et il se demanda s’il fallait y voir un effet des pare-feu de Kaine.
Michael rajusta son sac à dos et saisit son arme, prêt à se défendre. Poser le doigt sur la détente était plus difficile avec les gants. Lorsqu’il regarda autour de lui, il vit des champs de blancheur dans toutes les directions et pas âme qui vive. Au loin, toutefois, un long filet de fumée noire montait dans le ciel.
Sarah se pencha et dit d’une voix forte :
— Ça paraît logique que l’action se passe par là. (Elle indiqua la colonne de fumée.) Les cartes indiquaient qu’il faudrait marcher plein nord depuis le point de départ. En se basant sur le soleil…
— Oui ! lui cria Michael en retour. Ne traînons pas.
Bryson se tenait à quelques pas, à les observer comme s’il savait déjà ce qu’ils devaient faire. Michael pointa la direction indiquée par Sarah, et Bryson hocha la tête. Ils partirent vers la bataille.
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Michael en venait à penser que le combat ne pourrait pas être pire que cette progression laborieuse. Le moindre pas lui coûtait un effort : il devait marcher contre le vent et ses bottes s’enfonçaient dans le sol glacial à chaque foulée. Il continua, son arme serrée contre lui, impatient d’arriver sur le front et de découvrir à quoi il ressemblait. Fais gaffe à ce que tu souhaites, pensa-t-il, sinistre.
Quand ils débouchèrent enfin au sommet d’une crête, ils découvrirent une scène d’horreur en contrebas. Les trois amis se jetèrent immédiatement à plat ventre. Michael avança le canon de son arme devant lui et il se redressa sur les coudes pour mieux voir à travers sa lunette de visée.
Une vallée immense s’étendait devant eux sur des kilomètres, parcourue de tranchées apparemment creusées au hasard dans la neige et la glace. Une route rudimentaire se dessinait au milieu. Chaque tranchée semblait jonchée de quelque chose, un matériau brun foncé, sans doute destiné à repousser l’humidité. On ne voyait pas grand-chose dedans mais de temps à autre, une tête apparaissait et un soldat se penchait au-dehors. De l’autre côté de la vallée, au fond de ce long passage entre les tranchées, se profilaient des tentes.
C’était le sang, surtout, qui troublait Michael. Partout où portait son regard, il en voyait des traînées sur le sol enneigé. Principalement le long du passage central. Là, d’innombrables combats se déroulaient, brutaux, souvent au corps à corps. Il vit un homme qui poignardait un soldat dans le torse puis lui sauter dessus et tordre le couteau dans la plaie. À quelques dizaines de mètres, une femme égorgeait un homme par-derrière. D’autres groupes se rouaient de coups et roulaient dans la neige. Un cauchemar !
Personne ne semblait avoir remarqué les nouveaux venus au sommet de la colline.
Michael baissa son arme et se tourna vers Bryson, à sa gauche, puis Sarah, à sa droite.
— C’est quoi, cet endroit ? Cela fait des centaines d’années qu’on ne se bat plus comme ça. On dirait des hommes de Néandertal en train de se disputer une grotte. Je sais bien qu’on avait lu que ce serait le chaos, mais à ce point, c’est dingue !
— La disposition des tranchées n’a aucun sens, renchérit Bryson. Et visez-moi ces uniformes ! J’en compte au moins quatre différents, et certains combattants affrontent des adversaires qui portent le même qu’eux. Et puis, pourquoi installer des tranchées et des tentes dans le même coin ?
Sarah rampa un peu en avant afin qu’ils puissent tous se voir.
— Je commence à comprendre pourquoi Devils of Destruction est RAA. Je ne crois pas que ce jeu ait grand-chose à voir avec la guerre du Groenland. À part le décor, peut-être, mais pas le reste.
— Alors quel est le but du jeu ? demanda Bryson. Je veux dire, on n’a même pas reçu de mission avant de commencer. Rien du tout. Est-ce que les gens viennent ici uniquement pour se cogner dessus jusqu’à plus soif ?
— Peut-être bien, oui, répondit Michael. (Une idée lui vint à propos des tentes.) Et peut-être qu’il y a une sorte de récompense pour les vainqueurs. Le genre de truc que des jeunes gens innocents comme nous ne devraient pas faire ni regarder. (Il sourit.) Au vainqueur le butin, comme mon père dit toujours.
— Les Démons de la Destruction, fit Bryson d’un air absent. Vu d’ici, le nom paraît drôlement bien choisi.





6
L’arme pointée en avant, les trois amis entamèrent la longue descente vers le carnage en contrebas. Le vent leur portait les bruits de la bataille, aussi affreux que le spectacle. Des grognements, des hurlements, des rugissements meurtriers. Curieusement, Michael n’entendait pas beaucoup de détonations.
— Attendez une seconde, dit-il, traversé par une idée inquiétante. Est-ce que ces trucs marchent, au moins ?
Il pointa le canon vers le ciel, pressa la détente de son arme, et n’eut qu’un cliquetis métallique pour seul résultat. Dégoûté, il jeta son fusil dans la neige.
Bryson essaya le sien et s’en débarrassa lui aussi quand il vit qu’il ne fonctionnait pas.
— Non mais, c’est une blague ! Ce jeu n’est qu’une boucherie déguisée pour cinglés sanguinaires. Pourquoi tous ces gens ne retournent pas directement au Moyen Âge ?
— Je me demande si ça vaut la peine que j’appuie sur la détente ? dit Sarah.
Elle le fit, et bien sûr, sans résultat. Elle balança son arme par-dessus son épaule et continua à marcher vers la bataille.
— On a une sacrée programmation qui nous attend, résuma-t-elle.
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Michael n’osait pas l’avouer à ses amis mais il était terrorisé. Ils avaient dépensé beaucoup d’argent pour leurs cercueils, afin de rendre leur expérience du VirtNet la plus réaliste possible, une chose formidable pour tout ce qui concernait les plaisirs de la vie ; mais moins quand il s’agissait de se faire rouer de coups, poignarder ou étrangler. Michael avait traversé beaucoup d’épreuves dans son Sommeil, mais ce qu’il voyait en dessous de lui paraissait bien pire. Il s’avançait vers la brutalité à l’état pur. Et au vu des difficultés qu’ils avaient rencontrées pour se doter de gants et de coiffes, s’équiper de compétences ou d’armes supplémentaires n’allait pas être simple.
Des combats sporadiques animaient le pourtour de la vallée, mais le gros de la bataille se concentrait au milieu, parmi les tranchées. Le fracas des armes n’avait pas cessé d’augmenter au fur et à mesure de leur descente, et il était désormais si assourdissant que Michael fut tenté de faire demi-tour et de prendre la fuite. Entendre les cris de douleur rendait le spectacle encore plus insoutenable. Gargouillis étranglés, hurlements lunatiques et, pire que tout, ricanements de joie hystérique…
Il ne faudrait pas longtemps avant que des soldats ne les remarquent.
— Ce n’est pas tout à fait ce qu’on avait prévu, observa Sarah. La description du jeu racontait n’importe quoi. On se sépare ou on reste ensemble ?
Bryson sortit son couteau et le serra fort. Michael imagina ses jointures blanchies à l’intérieur du gant.
— On ferait mieux de rester ensemble, répondit Bryson. Ça nous prendra peut-être plus de temps pour localiser le portail, mais j’imagine que tous ces joueurs pratiquent depuis longtemps. On a intérêt à unir nos forces.
— D’accord avec toi, approuva Michael d’une voix angoissée.
Il sortit son propre couteau et tâcha de se rappeler s’il avait déjà pris part à un jeu dans lequel il avait dû se battre à mort avec une simple lame. D’habitude, les joueurs s’entre-tuaient avec un armement plus sophistiqué.
— Je crois qu’on devrait se procurer quelque chose de plus sérieux, suggéra-t-il.
— Ça nous ferait remarquer encore plus, rétorqua Sarah. Les autres risqueraient de s’allier contre nous. (Elle indiqua la tranchée la plus proche sur sa gauche.) Procédons en cercle. On part de là et on s’éloigne en spirale pour être sûrs de ne manquer aucune tranchée.
Michael et Bryson acquiescèrent et obliquèrent en direction de la première tranchée.
— Oh, mince ! s’exclama Bryson, après un coup d’œil sur sa droite.
Michael suivit son regard et vit trois soldats qui leur fonçaient droit dessus. Deux hommes, une femme. Dès qu’ils se surent repérés, les trois se mirent à vociférer en agitant leurs lames rougies. La femme tenait aussi une longue barre métallique. Michael eut un haut-le-cœur quand il remarqua ce qui ressemblait à un morceau de chair au bout de la barre.
Bryson avait raison. Ces gens étaient des animaux.
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— Ne leur faites pas de cadeaux, conseilla calmement Sarah. Et n’oubliez pas, ce n’est pas grave de mourir.
Ça, ce n’était vraiment pas la peine de nous le rappeler, pensa Michael.
Ses amis et lui se délestèrent de leurs sacs à dos et se mirent en position de combat, couteau à la main. Quand les soldats ne furent plus qu’à six ou sept mètres, Michael repensa aux grenades à sa ceinture. Il supposa qu’elles ne marcheraient pas non plus, mais il était trop tard pour s’en assurer. Leurs assaillants étaient suffisamment près pour lire la rage dans leurs yeux, et tous les trois leur criaient ce qui devait être des obscénités dans une langue étrangère.
Les soldats semblaient avoir établi un plan d’attaque. Une fois parvenus à quelques pas, ils se séparèrent. La femme s’avança vers Michael, ce qui n’était pas une bonne nouvelle. Elle avait l’air aussi féroce que les deux autres combinés, avec ses cheveux noirs hirsutes et poissés de sueur, les traînées de sang sur son visage et ses quelques dents manquantes. Sans oublier cette terrible barre de fer avec son trophée collé au bout. Michael sentit ses entrailles se nouer.
Avec un hurlement perçant qui lui rappela les AssaSims, elle brandit sa barre de fer et la balança vers sa tête. Il se baissa sans quitter des yeux la longue lame qu’elle tenait dans l’autre main, et qu’elle tenta de lui planter dans la figure tandis que la barre de fer lui rasait l’épaule. Michael dévia le coup avec son avant-bras, se laissa tomber sur le dos et roula sur lui-même pour reprendre un peu de champ. Du coin de l’œil, il la vit effectuer un salto et retomber sur ses pieds telle une acrobate. Voilà qui lui promettait un sacré combat.
Son adversaire afficha un sourire mauvais. Elle prenait le temps de savourer la peur qui devait se lire dans son expression. Mais Michael avait assez d’expérience pour ne pas être complètement paralysé. S’il devait perdre, il s’assurerait que cette femme ne s’en sorte pas indemne.
Il brandit son couteau.
— On n’est pas obligés de se battre, lui dit-il. Nous, tout ce qu’on veut, c’est jeter un coup d’œil dans le coin.
Ces mots lui parurent ridicules, même à lui.
Elle commença par froncer les sourcils d’un air perplexe, puis lui répondit. Michael ne comprit pas un mot de ce qu’elle racontait, il ignorait même dans quelle langue elle lui parlait, mais elle semblait très en colère.
Il recula d’un pas pour lui faire croire qu’il avait peur et qu’il se préparait à s’enfuir, puis il se jeta sur elle, dans l’espoir de la surprendre. Sauf qu’au lieu de battre en retraite, elle agrandit encore son sourire, visiblement réjouie de le voir prendre l’initiative. Michael fit mine de lui allonger un coup de couteau puis il bondit dans les airs, pour lui retomber dessus à pieds joints. Elle voulut esquiver mais trop tard, et ses talons la cueillirent en pleine poitrine. Elle trébucha en arrière avec un cri étranglé avant de s’écrouler sur le flanc.
Michael retomba dans la neige, lui aussi, mais il se releva aussitôt et fonça sur la femme, qui se redressait à quatre pattes. Il la plaqua au sol et tous deux roulèrent plusieurs fois sur eux-mêmes avant de s’arrêter, Michael sur le dessus. Elle avait perdu son couteau mais elle tenait encore sa barre de fer. Elle essaya de frapper Michael, qui lâcha son couteau et saisit la barre à deux mains pour tenter de la lui arracher. Hélas, la femme était trop forte. Ils oscillèrent à droite, à gauche, refusant l’un et l’autre de lâcher prise. Pour finir, il parvint à détourner la barre vers le bas pour la lui écraser sur la bouche.
Le bruit affreux de ses dents qui se brisaient rendit Michael malade, et il faillit s’arrêter. La femme hurla et porta les deux mains à son visage. Elle tenta de se débattre, mais il lui coinçait le torse entre ses cuisses, comme un cavalier sur un cheval fou, et il refusait de basculer. Désormais seul possesseur de la barre de fer, Michael la brandit bien haut et l’abattit d’un coup sec. Il y eut un choc sourd, terrible, et la femme cessa de lutter et de crier.
Michael se releva d’un bond et ramassa son couteau d’une main, la barre de fer dans l’autre, prêt à continuer le combat s’il le fallait. Mais son adversaire demeurait inerte.
Il resta ainsi un moment, à bout de souffle, les poumons brûlés par l’air glacial, jusqu’à ce qu’on vienne le plaquer par-derrière avec une telle violence que sa tête rebondit dans la figure de son assaillant. Ils s’écroulèrent dans la neige tous les deux et Michael sentit ses poumons se vider d’un coup. Son assaillant le retourna sur le dos avant de l’enfourcher et de lui clouer les bras entre ses jambes. L’homme se pencha au-dessus de Michael : son visage empourpré était couvert d’entailles, et ses yeux bleus jetaient des éclairs. Deux fois plus grand que la femme que Michael venait d’affronter, il tenait un couteau qu’il lui mit sous la gorge.
Michael décida d’ignorer l’avertissement de Sarah ; il lui fallait recourir au code pour rapporter une arme d’un autre jeu. Il ferma les yeux et s’immergea dans un océan de programmation, où il examina avec frénésie ses options. Mais il était trop tard.
L’homme s’adressa à lui dans le même langage inconnu que la femme, avant de l’égorger. Michael sentit une vive douleur irradier dans son cou, suivie d’une sensation de chaleur tandis que le sang s’écoulait de son corps.
Quelques secondes plus tard, il mourut.







CHAPITRE 11
Dans les tranchées



1
Michael détestait cette période d’attente de vingt à trente secondes après chaque décès dans un jeu tel que Devils of Destruction ; cette phase de néant, ce vide sombre qu’il fallait endurer avant de pouvoir entamer sa nouvelle vie. C’était fait exprès, afin de procurer aux joueurs une sensation plus réaliste de la mort. Cela leur laissait un moment pour se remémorer les événements et réfléchir aux conséquences éventuelles s’ils avaient eu lieu pour de bon. Le temps de se demander : Et si j’étais vraiment mort ? Et qu’il n’y avait plus rien à faire ?
Cette fois, pendant qu’il rongeait son frein, Michael n’éprouva que de la colère. La partie commençait à peine et il avait déjà réussi à se faire tuer. Sans même avoir eu l’occasion de jeter un coup d’œil à la moindre foutue tranchée ! À ce train-là, ils n’arriveraient jamais à les fouiller toutes ! Il tapota mentalement avec ses doigts, allongé en silence. Puis une lumière apparut enfin devant lui, et grossit pour le ramener dans l’univers du VirtNet.
Il ouvrit grand les yeux, et vit qu’il était couché devant la porte du monde neigeux où il venait de se faire assassiner. La barre qui la fermait était toujours en place. Il poussa un soupir de soulagement, heureux de ne pas avoir été renvoyé jusqu’à l’accueil. Il ne se sentait pas capable d’affronter encore une fois Mur-de-briques et Ryker, la brune enragée.
Les douleurs dues à ses deux derniers combats lui arrachèrent une grimace, si on pouvait qualifier de combat la brève empoignade qui lui avait valu de se faire égorger. Michael se redressa en position assise. Il était seul dans la galerie ; cela voulait donc dire que Bryson et Sarah étaient toujours en vie, ou bien morts et déjà repartis dans le jeu.
Il était toujours emmitouflé de la tête aux pieds dans sa combinaison polaire, avec son sac à dos à côté de lui. Après une vérification rapide de tous les fusils de l’armoire (aucun ne fonctionnait) et un test quelque peu stupide d’une grenade (pas plus concluant), il décrocha la barre pesante de la porte et se glissa au-dehors dans l’air glacial. Tout en marchant, il réfléchit activement à ce qu’il pourrait coder pour s’aider dans cette guerre brutale.
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Michael aperçut deux personnes au loin qui progressaient le long de la pente enneigée. Il était sûr de reconnaître ses amis : de longs cheveux châtains s’échappaient de la cagoule de ski de Sarah, et la démarche pleine d’arrogance de Bryson était inimitable, même à cette distance. Conscient qu’il ne les rattraperait jamais, il décida plutôt d’emprunter une autre route. Au lieu de se jeter tout droit dans la bataille comme un idiot (ils ne savaient pas vraiment à quoi s’attendre la première fois, supposa-t-il), il obliqua vers la droite pour cheminer à couvert derrière la crête jusqu’à ce qu’il trouve un endroit plus favorable pour se risquer dans la mêlée. Au bout d’une cinquantaine de mètres, il vit que Bryson et Sarah avaient opté pour la même stratégie, quoique en s’éloignant vers la gauche.
Bien, se dit Michael. S’ils divisaient leurs forces, ils réussiraient peut-être à inspecter quelques tranchées avant qu’un colosse ou une folle furieuse ne leur tranche la gorge encore une fois.
Le vent faisait claquer les vêtements de Michael, la neige et la glace le cinglaient au visage. Ses lèvres commençaient à se parcheminer, prêtes à se fissurer s’il osait seulement les humecter. Il aurait presque souhaité un peu d’action, ne serait-ce que pour se réchauffer.
Le fracas de la bataille se renforça à mesure que Michael approchait du sommet de la colline. Il s’accroupit et termina à quatre pattes, bien content d’avoir des gants.
Parvenu au ras de la crête, il se laissa tomber à plat ventre, puis s’accorda une minute pour étudier la situation. Très loin à sa gauche, Bryson et Sarah sprintaient d’une colline à l’autre, marquant chaque fois une courte pause avant de s’élancer à découvert. Personne ne semblait les avoir repérés pour l’instant, et ils se rapprochaient des tranchées extérieures, où il y avait moins de monde. Le gros des combats continuait à se dérouler dans l’immense corridor sanglant au centre des tranchées.
Le vent apportait à Michael des cliquetis de métal, des grognements bestiaux et des vociférations sauvages. Il ne parvenait pas à croire qu’on puisse prendre part volontairement à un tel carnage. Il observa l’un des combats les plus proches : un homme en lardait un autre de coups de couteau, sans cesser un instant de hurler à pleins poumons. Malgré tout ce qu’il avait vu dans des films ou expérimenté dans des jeux, il ne put s’empêcher de détourner les yeux. Cet endroit était l’enfer.
Concentre-toi, se dit-il. Évite de te faire voir et ne t’occupe que des tranchées.
Soucieux de rester hors de vue de ceux qui bataillaient dans la vallée, il progressa en rampant sur la neige gelée. Inquiet à l’idée que son sac à dos puisse le trahir, il finit par le retirer et l’abandonner derrière lui. À quoi lui aurait-il servi, de toute manière ? Michael doutait de survivre assez longtemps pour avoir besoin de provisions ou de vêtements de rechange.
Il descendit vers le côté droit de la vallée, sans se faire repérer. Plusieurs tranchées le séparaient maintenant du gros des combats, mais impossible de voir combien de personnes pouvaient l’attendre à l’intérieur. Il s’arrêta derrière une congère pour rassembler ses esprits. Il avait encore en mémoire la sensation de la lame en train de lui trancher le cou, comme si la douleur était toujours présente.
Il ferma les yeux, se focalisa une seconde sur le code qui l’environnait. Il le trouva fuyant, difficile à déchiffrer, comme si une violente tempête agitait la mer de nombres et de lettres. Il lui fallut quelques minutes, mais il parvint finalement à récupérer un bout de programmation qu’il avait déjà utilisé dans un jeu intitulé Dungeons of Delmar. Cela conférerait à son couteau un pouvoir magique, une giclée d’énergie invisible partant de la pointe qui passerait peut-être inaperçue.
C’était mieux que rien.
Comme il le faisait parfois dans le Sommeil, Michael se tint mentalement un bref discours pour se donner du courage et se rappeler que, aussi effroyable que cela puisse paraître, il ne risquait pas de mourir s’il se faisait tuer. Il aurait mal. Serait terrorisé. Voire traumatisé jusqu’à la fin de ses jours. Mais au moins, il serait toujours en vie à son réveil.
Il prit plusieurs grandes inspirations. Rouvrit les yeux. Dégaina son couteau magique et l’empoigna fermement dans sa main droite.
Puis il se leva et s’élança vers la tranchée la plus proche.
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Son cœur cognait et l’air froid lui brûlait les poumons, mais Michael se força à oublier tout cela pour courir le plus vite possible. Si quelques soldats le remarquèrent, ils se trouvaient à l’autre bout de la tranchée et aucun ne s’occupa de lui, ils continuèrent simplement à s’entre-tuer.
Le bord de la tranchée surgit soudain devant ses pieds. Il s’arrêta net et se pencha pour jeter un rapide coup d’œil à l’intérieur : environ cinq mètres de profondeur. L’endroit était vide, à l’exception d’un banc de bois et d’un passage boueux tout au fond. Les parois étaient tapissées de bâches noires, maintenues au sommet par des vieux pneus, des marmites ou des casseroles. Et pas l’ombre d’un soldat à proximité.
Michael faillit tourner les talons et courir vers la tranchée suivante, mais il se retint. Qui sait à quoi pouvait ressembler le portail, comment repérer la faille dans le code ? L’énormité de la tâche qui les attendait le frappa tout à coup. Il leur faudrait une vie entière pour fouiller chaque tranchée de fond en comble. Et ils ne savaient même pas ce qu’ils devaient chercher exactement.
Avec un soupir, Michael trouva une échelle et descendit dans la tranchée.
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Les bâches noires étaient faciles à déplacer. Michael en souleva une pour se glisser dessous, puis il marcha le long de la tranchée d’un bout à l’autre, palpant la paroi de glace. Mais il ne trouva que de la neige dure et gelée. Rien de suspect ou qui sorte de l’ordinaire. De temps en temps, il fermait les yeux en quête d’une anomalie dans le code ou du moindre détail inhabituel. En vain.
Il émergea de la bâche au bout de la tranchée, s’assura d’abord que celle-ci était toujours déserte, puis recommença de l’autre côté.
Chou blanc.
Il emprunta ensuite le passage central, martelant la boue avec le pied, vérifiant le code. Puis il examina le banc. Scruta le code une dernière fois.
Toujours rien.
Alors qu’il escaladait l’échelle pour ressortir de la tranchée, Michael s’efforça de ne pas réfléchir au temps qu’il venait de gaspiller. Ils n’avaient aucun moyen de savoir quelle tranchée abritait le portail tant que ses amis et lui ne les auraient pas toutes explorées, une par une. Il soupira encore une fois. On pouvait supposer qu’aucun effort n’était jamais vraiment gâché.
Du moins essaya-t-il de s’en convaincre. Il ne parvenait pas à se débarrasser tout à fait du sentiment que leurs recherches étaient vouées à l’échec. Il devait y avoir une centaine de tranchées au bas mot.
Personne ne lui fonçait dessus, pour l’instant, en tout cas. Et un regard circulaire sur le champ de bataille ne lui révéla aucune trace de ses amis.
Michael se dirigea vers la tranchée suivante.
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Il ne trouva personne à l’intérieur de celle-ci non plus.
Michael descendit au fond et entreprit de la fouiller. Il se glissa sous la bâche et longea la tranchée jusqu’au bout, puis revint par l’autre côté. Il inspectait le code de temps à autre, mais tout paraissait normal. Il n’y avait rien là-dedans.
Il ressortit, découragé mais prêt à poursuivre. Il avait baissé sa garde ; il fut donc surpris de voir une femme debout devant lui, qui l’attendait. Vêtue de la même combinaison de camouflage que Michael, elle semblait fraîche et pimpante, comme si elle venait d’émerger du tunnel. Elle aurait pu être jolie si son visage n’était pas plissé en un rictus sinistre.
— Micky m’avait bien dit que je trouverais une proie facile par ici, dit-elle. Rien de tel qu’un sale gosse qui s’incruste sans permission. Ça va me mettre en jambes.
Son expression s’était quelque peu radoucie pendant qu’elle parlait mais elle reprit son rictus dès qu’elle eut terminé.
— Facile ? répéta Michael. Qu’est-ce qui te fait croire que ça va être facile ?
Il recula discrètement jusqu’à sentir le bord de la tranchée sous ses talons. Il voulait donner l’impression d’avoir peur tout en essayant de le cacher.
— Tu viens souvent ici ? lui demanda-t-elle, abandonnant de nouveau sa grimace pour mieux la reprendre dès la fin de sa question.
— C’est la première fois, répondit-il d’un air innocent. Mais j’ai déjà fait une victime. Pas si mal, non ?
Elle secoua la tête.
— Oh, je sens que je vais me régaler.
Michael sourit et lui dit :
— Je t’attends.
Il voulait lui laisser l’initiative, et cela fonctionna. Elle se jeta sur lui, le visage rouge de colère.
Elle arma le poing, et juste avant qu’elle ne le frappe Michael se laissa tomber devant elle, sur le flanc. Il savait qu’il pouvait glisser dans la tranchée mais voulait bien prendre le risque pour s’éviter un nouveau combat. Il pressa la poignée de son couteau et dirigea vers le torse de son adversaire un jet de force invisible qui la catapulta en avant.
Elle s’envola au-dessus de Michael avant de basculer en hurlant au fond de la tranchée. Michael s’enfuit au pas de course sans attendre qu’elle se relève. Avec un peu de chance, elle s’était cassé la jambe.
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Il y avait un homme endormi sur le banc au fond de la tranchée suivante. Pour le reste, elle était vide. Michael en fut ravi. Il courut jusqu’à l’échelle et dégringola jusqu’au fond. Au début, il envisagea de fouiller la tranchée sans déranger le dormeur, puis il se ravisa. L’homme risquait de se réveiller pendant que Michael serait piégé sous la bâche, offrant une cible parfaite. Il ne voulut pas courir ce risque.
Michael se dressa devant l’homme endormi, à regarder son torse se soulever et s’affaisser. Ne tenant pas à s’approcher trop près, il sortit sa lame, visa et tira un jet de laser en travers de la gorge de l’homme ; il retint un haut-le-cœur quand il le vit se réveiller d’un bond et porter les deux mains à sa plaie. L’homme s’écroula du banc, et pour la deuxième fois de la journée, Michael dut se rappeler qu’il n’avait pas vraiment tué quelqu’un. Tout cela paraissait si réel.
L’homme se vida de son sang, puis disparut.
Une fouille rapide et minutieuse de la tranchée ne révéla rien, une fois de plus. Trois tranchées couvertes, des dizaines d’autres à visiter. Il grommela.
— Qu’est-ce qu’il y a, petit, tu t’ennuies là-dedans ?
Il leva les yeux pour découvrir un homme et une femme juste au-dessus de lui, au bord de la tranchée. La femme faisait rebondir une grenade au creux de sa main.
— Euh, non, je soufflais un peu, c’est tout.
Heureusement, ses vêtements étaient désormais crasseux et barbouillés de sang. Il avait beaucoup moins l’air d’un intrus.
— J’adore ces gosses, confia l’homme à sa camarade. Tu crois pouvoir t’en tirer comme ça, grâce à un code rapporté d’un autre jeu ? En plus on voit bien que tu débutes.
Michael plissa les yeux.
— Ah bon ? Pourquoi ?
— Parce que tu es encore là au lieu de t’enfuir. Tu dois probablement t’imaginer que cette grenade ne fonctionne pas.
Michael ouvrit la bouche pour répliquer, mais avant qu’il n’ait pu prononcer un mot la femme avait arraché la goupille et lâché sa grenade, qui s’enfonça dans la boue aux pieds de Michael. Il leva un regard méfiant en direction des deux soldats qui se sauvèrent en courant.
Quand la grenade explosa, Michael le sentit passer. Cette fois, l’explosion de douleur fut si vive et si brève qu’il n’eut même pas le temps de hurler. Puis il eut droit de nouveau à ce néant sombre qu’on appelait la mort.
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Il se réveilla au début du jeu, dans le tunnel de glace. Il y retrouva Bryson assis par terre, qui ne parut pas du tout étonné de le voir.
— Ça craint de se faire tuer, par ici, se plaignit Bryson. J’ai mal. (Il marqua une pause.) Partout !
— Oui, moi aussi.
Michael se leva et s’étira, encore endolori par ses deux morts successives.
— Comment se débrouille Sarah ? demanda-t-il.
Bryson haussa les épaules.
— Je ne sais pas. On a été séparés.
— Combien de tranchées as-tu explorées ?
Bryson leva deux doigts gantés.
— Mais toujours rien pour l’instant.
— Pfff, soupira Michael. Ça va nous prendre des années.
— Mais non, t’inquiète, lui assura Bryson qui se releva à son tour. Tu t’amuses, au moins ?
Michael le dévisagea longuement.
— Non, je déteste, finit-il par répondre, avant de brandir son couteau. Au final, j’ai dû ressortir un vieux truc de Dungeons of Delmar.
— Ah oui, fit Bryson d’un air absent, le visage plissé par une grimace. C’est dingue comme tous ces vieux croulants aiment tuer, de vrais fauves. Je crois que je vais devoir me programmer un petit truc, moi aussi.
Michael hocha la tête.
— Dépêchons-nous de mettre la main sur ce fichu portail.
Ils franchirent la porte encore une fois.
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Les deux jours qui suivirent furent un enfer pour Michael.
Il mourut vingt-sept fois, de toutes les manières possibles et imaginables, aux quatre coins de cette arène glaciale. Certaines morts furent plus pénibles que d’autres mais il repartait constamment au front, sans se décourager. Son couteau magique le sauva plusieurs fois, et il essaya d’autres trucs, comme un bond spectaculaire sorti de Canyon Jumpers ou une vitesse accélérée empruntée à Running with Ragers. Tous ces pouvoirs spéciaux difficiles à isoler et à programmer ne servaient qu’à retarder sa mort inéluctable.
Tous les soirs, une corne de brume soufflait et les combats s’interrompaient aussitôt. Des adversaires qui, l’instant d’avant, se déchiraient comme des lions devenaient soudain camarades et retournaient bras dessus, bras dessous, bien souvent en claudiquant, vers d’immenses tables de banquet.
Michael et ses amis festoyaient avec eux, puis gagnaient un endroit où des lampes chauffantes et des sacs de couchage étaient disposés à leur intention. La première nuit, ils tentèrent de s’éclipser du côté des tranchées afin de continuer leurs recherches, mais ils tombèrent nez à nez avec un pare-feu temporaire et ils s’avouèrent trop fatigués pour le pirater. Le système de sécurité de ce champ de bataille hivernal était décidément très perfectionné.
Le lendemain matin, tout recommençait. Tuer, tuer, se faire tuer. Dans la douleur et les souffrances. Puis tuer encore, et mourir de nouveau. Pour la première fois de sa vie, Michael comprit pourquoi dans la vraie vie les soldats de retour de la guerre avaient parfois du mal à surmonter ce qu’ils avaient vu ou fait. Ou ce qu’on leur avait fait.
Sa seule consolation tenait à la présence de ses amis. Ils ne parlaient pas beaucoup, ils n’en avaient pas souvent l’occasion, mais au moins étaient-ils ensemble.
En fin d’après-midi du troisième jour, Sarah découvrit le portail.







CHAPITRE 12
Un sinistre avertissement
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Michael venait juste de se faire tuer par une grenade. S’il avait appris une chose en jouant à Devils of Destruction, c’était qu’on pouvait se faire déchiqueter un nombre incalculable de fois sans jamais s’y habituer.
Sarah l’attendait dans le tunnel. Assise en tailleur à même le sol, dos au mur, elle avait l’air épuisée. Michael s’assit à côté d’elle.
— Je l’ai trouvé, annonça-t-elle d’une voix éteinte.
Michael ne se sentait pas plus vaillant, et croyait savoir pourquoi : ces recherches leur avaient coûté beaucoup trop cher. Lui-même ne serait sans doute plus jamais le même.
— Où ça ? demanda-t-il enfin, et à la façon dont Sarah le regarda il devina qu’elle se sentait aussi soulagée que lui.
— À cinq tranchées des tentes, pas loin du milieu, sur la gauche. Il y a cinq ou six personnes à l’intérieur. Pour leurs armes, je ne sais pas : j’ai à peine pu repérer le portail avant de me faire tuer.
— Ça ira, lui assura Michael. On va attendre Bryson et préparer un plan. Peut-être même qu’on ne sera pas obligés de sauter là-dedans et de se la jouer médiéval sur tout le monde.
Elle lui adressa un sourire. Mince, fragile, mais qui lui remonta le moral néanmoins.
— Au moins, on sait où il est. Je n’aurais pas pu continuer comme ça bien longtemps, à courir d’une tranchée à l’autre en me demandant quelle mort horrible j’allais subir la prochaine fois.
— Oui, je crois que j’aurais largement préféré sillonner l’espace en découpant de l’alien à coups de rayons laser.
Michael croisa le regard de Sarah et le soutint. Ils restèrent silencieux tous les deux, partageant l’expérience qu’ils venaient d’endurer. Puis une douleur violente lui explosa dans la tête.
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Michael s’écroula sur le sol gelé et se roula en boule, à peine conscient de la présence de Sarah penchée sur lui, qui lui demandait en criant ce qui lui arrivait. Il ne parvenait pas à former des mots. Il se prit la tête à deux mains et se balança d’avant en arrière tandis que la douleur lui martelait le crâne. Il se rappelait l’épisode de la ruelle dans le monde réel de manière assez précise pour refuser d’ouvrir les yeux.
Les visions. Abominables, terrifiantes. Il ignorait si les effets sur son esprit seraient les mêmes dans le VirtNet que dans la Veille, et il ne tenait pas à le découvrir. Il garda donc les paupières soigneusement fermées dans l’attente que la douleur s’estompe.
En fin de compte, comme la première fois, elle disparut d’un coup. Pas d’amélioration graduelle, pas de douleur résiduelle. Il souffrait le martyre une seconde plus tôt, et se portait comme un charme la seconde d’après. Avec le sentiment d’avoir entendu une petite voix dans sa tête…
D’après Sarah, la crise avait duré trois minutes, qui avaient paru une heure à Michael. Elle lui passa un bras sous l’épaule pour l’aider à se redresser. Il s’adossa contre la paroi, le regard perdu au plafond. Quelle fichue semaine il passait.
— Ça va mieux, maintenant ? s’inquiéta Sarah.
Michael se tourna vers elle.
— Oui. Quand c’est fini, c’est fini. Ça ne fait plus mal du tout. Il se sentait tout de même éreinté, terrorisé. Comme il n’avait pas eu d’autre crise ces derniers jours, il avait espéré en être débarrassé.
Elle lui caressa les cheveux.
— Qu’est-ce qu’il t’a fait, ce salopard ? murmura-t-elle.
— Aucune idée. Je me souviens juste d’avoir eu l’impression que l’AssaSim m’aspirait la cervelle. C’est peut-être ce qui s’est passé, en partie, en tout cas.
— Au moins tu n’avais pas eu d’autre crise depuis un bout de temps, non ? Espérons qu’elles vont devenir de plus en plus rares. Peut-être qu’elles finiront par disparaître tout à fait.
Bryson apparut alors, le visage rayonnant de fierté, et Sarah ôta sa main de la tête de Michael.
— Hé, j’ai réussi ! claironna Bryson. Je sais où est le portail !
— Bravo, se moqua-t-elle. Mais tu retardes, je l’avais déjà trouvé avant toi.
Puis elle lui adressa un grand sourire. Michael se sentait un peu mieux, quoique toujours préoccupé. Peut-être s’agissait-il d’une illusion causée par la crise, mais il aurait juré avoir entendu dans sa tête une voix lui murmurer :
Tu t’en sors très bien, Michael.
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Bryson leur décrivit la tranchée dans laquelle il avait localisé le portail, c’était bien la même que celle de Sarah. Michael et ses amis se triturèrent les méninges afin d’élaborer un plan. Ils devaient parvenir assez près, et disposer d’assez de temps pour examiner le portail et en pirater le code. Mais bondir dans cette tranchée l’arme au poing et s’y frayer un chemin au corps à corps était la dernière chose dont ils avaient envie.
Michael repensa aux grenades. Comme il s’était fait tuer trois ou quatre fois avec, il savait qu’elles pouvaient fonctionner. Et ce serait mentir de dire qu’il ne tenait pas à prendre sa revanche.
Quand il suggéra cette idée, Bryson répondit :
— Oh, moi je veux bien, mais il va falloir trouver un truc pour nous assurer qu’elles explosent.
Sarah intervint :
— On n’aura qu’à en apporter tout un stock et les balancer au hasard. Je programmerai une Étincelle Spectaculaire piquée à Munitions Maniacs, ça devrait suffire à les déclencher.
Michael attrapa son sac à dos, ouvrit la fermeture Éclair et entreprit de le vider.
— Allez, au boulot.
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Les trois amis chargèrent leurs sacs à dos bien remplis sur leurs épaules, mirent leurs chapeaux et leurs bonnets, puis franchirent la porte dans une rafale d’air glacial.
Michael et Sarah suivirent Bryson vers le côté gauche de la vallée, attentifs à rester hors de vue sous la ligne de crête. À proximité du sommet, ils se couchèrent dans la neige et terminèrent en rampant.
Puis une idée vint à Michael.
— Et si on se contentait d’attendre le matin pour essayer d’y aller avant tout le monde ?
Ce qu’il voulait dire en réalité, c’était : « S’il vous plaît, ne m’obligez pas à replonger dans cette boucherie. » Il n’était pas certain de pouvoir en encaisser davantage.
— Ça ne m’enthousiasme pas non plus, lui avoua Bryson. Mais on ne peut pas se permettre de perdre encore une nuit. Essayons comme on a dit. Avec ou sans gardes.
— D’accord, maugréa Michael. Mais rappelez-vous, on entre tous les trois, ou pas du tout. Si un seul d’entre nous passe le portail, rien ne dit que les autres réussiront à le retrouver.
— Ça marche, approuva Bryson. Et si on évitait de se faire tuer ? Ça devient une mauvaise habitude.
— C’est vrai que j’en ai par-dessus la tête de mourir, dit Michael.
Il scruta la vallée qui s’étendait devant eux. Ils allaient devoir contourner plusieurs dizaines de combats, et franchir une dizaine de tranchées. Leurs chances d’atteindre le portail sans anicroche paraissaient minces. Et à en juger par l’expression de Sarah, elle se faisait la même réflexion.
— Bon, trancha-t-elle avec autorité. Je crois qu’on peut réussir, mais vous allez devoir me suivre. Et si l’un de nous se fait intercepter, on reste groupés et on se bat.
— Compris, dit Bryson. Et maintenant, finissons-en.
Le cœur de Michael cognait fort dans sa poitrine.
— Oui, lâcha-t-il avec effort.
— Amenez-vous.
Sarah se leva d’un bond et se mit à dévaler la pente verglacée. Michael et Bryson se dépêchèrent de la rattraper.
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Il leur fallut une heure pour atteindre la tranchée, en luttant pied à pied. Parfois ils n’avaient affaire qu’à un homme ou une femme seule, ces combats-là étaient faciles. Mais ils affrontèrent aussi d’autres adversaires beaucoup plus coriaces qui leur tombaient dessus à deux, trois ou quatre à la fois. Le seul avantage d’être mort aussi souvent, c’était que Michael et ses amis avaient acquis une certaine expérience qui leur permettait, avec l’aide de leurs pouvoirs clandestins, de repousser leurs agresseurs.
Il n’était pas question qu’ils se fassent tuer maintenant. Michael se l’était promis. Il avait beau être épuisé, l’adrénaline lui donnait un coup de fouet et son énergie semblait se régénérer à chaque nouvelle confrontation.
Ils approchèrent enfin du bord de la tranchée. Ils étaient en sang, couverts de bleus, les habits déchirés. Bryson avait perdu son sac à dos et ils n’avaient plus qu’un couteau à eux trois. Mais pendant un court instant, ils se retrouvèrent seuls.
Sarah se laissa tomber à genoux et ouvrit la fermeture Éclair de son sac à dos. Elle largua sa cargaison de grenades devant elle sur le sol gelé. Michael y ajouta la sienne tandis que Bryson courait jusqu’à la tranchée reconnaître la situation.
— J’en ai compté cinq ou six, rapporta-t-il, s’agenouillant pour les aider. Il n’y a plus qu’à dégoupiller et à les arroser ! Ils sont assis tranquillement, en train de fumer.
Michael se mit au travail. Il ramassa une grenade, arracha la goupille, puis lança le projectile dans la longue fosse étroite. Il ne prit pas le temps d’attendre le résultat ; il en ramassa une autre et répéta le processus, visant le même endroit. Puis une autre. Et une autre. Bryson et Sarah faisaient de même, et en quelques secondes ils eurent balancé plus d’une douzaine de grenades dans la tranchée.
Alors Sarah ferma les yeux, ses paupières papillonnèrent tandis qu’elle explorait et manipulait le code. Une lumière s’embrasa dans sa poitrine, assez vive pour que Michael se cache les yeux derrière son bras. Il risqua un regard sous son avant-bras et vit la lumière jaillir de Sarah et s’engouffrer dans la tranchée comme une comète.
Michael repéra un homme qui passait la tête hors de la tranchée de l’autre côté. Il ouvrait la bouche pour prévenir ses amis quand une explosion assourdissante secoua la fosse ; des langues de feu illuminèrent le ciel, et des fragments métalliques giclèrent dans toutes les directions.
— Allons-y ! cria Sarah.
Elle était déjà debout et courait vers l’échelle.
L’homme que Michael avait aperçu gisait à plat ventre sur le sol, le dos fendu par une longue entaille. Il n’était plus qu’une plaie sanguinolente.
Michael courut derrière Sarah, avec Bryson juste à côté. Ils atteignirent la tranchée. Michael longea le bord, à la recherche de survivants, mais il ne vit que des morts. Les corps disparurent un à un sous ses yeux.
Les trois amis arrivèrent à l’échelle alors que le blessé roulait sur le dos. Il n’était pas encore mort, mais cela ne tarderait pas, et on voyait à son expression qu’il en était conscient.
Sarah dégringola les barreaux, suivie de Bryson. Alors que Michael allait les imiter, l’homme tendit le bras, le retint par le coude et l’obligea à pivoter. Il avait une force surprenante vu son état. Michael réussit à se dégager, mais avant qu’il ne s’en aille, l’homme balbutia quelque chose, les lèvres frémissantes, tout son corps tremblant sous l’effort.
Michael se pencha vers lui, croyant avoir reconnu son prénom.
— Qu’est-ce que vous avez dit ?
Le soldat parut rassembler ses dernières forces. Puis il répéta ce qu’il avait prononcé, et cette fois Michael distingua chaque mot.
— Faites gaffe avec Kaine. Il n’est pas comme vous croyez.
Après quoi l’homme mourut, et son corps se volatilisa.







CHAPITRE 13
Le disque flottant
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— Alors, tu viens ? lui cria Sarah d’en bas.
Michael se rendit compte qu’il fixait la tache rouge dans la neige où s’était trouvé le cadavre quelques instants plus tôt. Que se passait-il ? D’abord cette voix lors de sa dernière crise, qui lui disait qu’il se débrouillait bien, et maintenant cet inconnu qui lui parlait de Kaine… Que fallait-il comprendre ?
Au fond de lui, Michael avait peur que Kaine ne sache exactement ce qu’ils faisaient et où ils se trouvaient. Se pouvait-il que le joueur tienne à ce que Michael comprenne qui il était ?
— Oh, mec !
Michael reporta son attention sur la tranchée, où Bryson levait les yeux vers lui.
— Mais qu’est-ce que tu fabriques ? lui cria-t-il.
— Je réfléchissais, répondit Michael, qui se sentit tout à coup stupide. Désolé, ajouta-t-il.
Des gens se ruaient vers lui de partout. Il s’empressa de rejoindre ses amis au fond de la fosse boueuse.
Bryson secouait la tête.
— Tu es vraiment insortable.
— Ce type t’a dit quelque chose ? demanda Sarah.
Michael acquiesça de la tête.
— Oui, mais je vous raconterai plus tard. On va bientôt avoir un tas de visiteurs désagréables. Ça ressemble à un défilé de zombies affamés, là-dehors.
— C’est par ici, dit Bryson en leur faisant signe de le suivre.
Ils avaient progressé d’une quinzaine de pas dans la tranchée quand il leur indiqua un endroit de la paroi où la bâche noire était lacérée. On apercevait presque partout la glace blanche dessous, mais il y avait un point d’où émanait une lueur violette.
Les hurlements et les cris des joueurs en approche se renforçaient.
— C’est le moment de vérité, dit Sarah, avant de se tourner vers Michael. Bryson et toi, montez la garde pendant que j’examine ce truc.
Tandis que Michael prenait position, Bryson arracha un grand pan de la bâche noire. Derrière, un tunnel de deux mètres de haut s’ouvrait dans la glace. Michael ne parvenait pas à identifier à quelle distance exactement, mais quelque part au loin la noirceur cédait la place à une lumière violette tremblotante. Impossible de rien distinguer au-delà ; plus Michael plissait les paupières, plus sa vision se brouillait.
— C’est encore ces sales gosses ! cria quelqu’un d’en haut.
Alors que Bryson et Sarah s’avançaient dans le tunnel, Michael leva les yeux et vit un homme armé d’une longue lame. Il n’hésita pas un instant, il tourna les talons et suivit ses amis dans la lumière.
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Les sons de la guerre du Groenland s’estompèrent rapidement, le tunnel était silencieux, comme si une porte s’était refermée sur eux. Michael jeta un regard en arrière : la tranchée qu’ils venaient de quitter n’existait plus. À la place, il n’y avait que cette étrange lumière violette.
Il se retourna vers l’avant et fut soulagé de constater qu’il n’avait pas perdu Bryson et Sarah. Ils étaient toujours à quatre pattes, comme lui, mais les paupières closes pour mieux se concentrer sur le code.
— J’ai réussi à connecter une sorte de plan, ou de guide, déclara Sarah sans ouvrir les yeux. Vous le voyez ?
Bryson hocha la tête.
— À peine. Il faudra vérifier le code régulièrement pour ne pas se paumer.
— Qu’y a-t-il ? demanda Michael. Je peux faire quelque chose ?
Sarah se tourna vers lui.
— Le portail n’est pas condamné à proprement parler. Sauf qu’il a l’air très facile de s’y perdre. Et quand je dis se perdre, je veux dire pour toujours. Apparemment, il y a une série de marqueurs dans la programmation. Si on les suit, on devrait pouvoir trouver le premier niveau du Sentier.
— D’accord.
Les yeux toujours clos, Sarah allongea le bras pour tapoter l’épaule de Michael.
— Je crois quand même que quelqu’un devrait garder un œil sur les alentours, en cas de mauvaise surprise. Tu veux bien t’en charger ? Pendant que Bryson et moi nous occupons du code ?
Michael haussa les épaules, même si ses amis ne pouvaient pas le voir.
— Bien sûr. Ouvrir l’œil, ça devrait être dans mes cordes.
— J’aime les gars qui savent obéir aux ordres, dit Bryson avec un sourire narquois.
Sarah se redressa et se détourna de Michael.
— Allons-y, alors. C’est par là.
Elle s’éloigna à quatre pattes, suivie de Bryson puis de Michael, et ils s’enfoncèrent plus loin dans le tunnel.
Plusieurs minutes s’écoulèrent sans changement notable. Michael ressentait une pression suffocante contre son torse, mais chaque fois qu’il s’arrêtait pour prendre une profonde inspiration, l’impression se dissipait et il parvenait de nouveau à respirer normalement. Le silence aussi avait quelque chose d’étrange, on aurait plutôt dit un bourdonnement permanent. Au début, il crut que les autres restaient silencieux parce qu’ils se concentraient sur le code, mais ensuite une idée lui traversa l’esprit. Il essaya de les appeler, et aucun bruit ne sortit de sa bouche. Comme si quelqu’un leur avait coupé le son. Pour lui, c’était ce qu’il y avait de plus terrifiant dans ce tunnel bizarre.
Il continua d’avancer, focalisé sur les jambes de Bryson. Il avait une peur bleue de voir son ami disparaître d’une seconde à l’autre. Ses mains, ses genoux commençaient à le faire souffrir, des crampes se répandaient dans ses bras et ses jambes ; et il se sentait de plus en plus désorienté et nauséeux.
Ils avançaient toujours, à la queue leu leu. Ils avaient dû couvrir deux kilomètres, peut-être trois. Son corps n’était pas habitué à ce genre d’efforts. Un début de panique commençait également à le gagner, une sensation claustrophobe qui menaçait de le submerger. Mais il la refoula et considéra chaque instant, chaque centimètre l’un après l’autre, il s’en remettait aux talents de pirates de ses amis.
Ils rampaient encore en silence quand Michael sentit soudain quelque chose s’abattre sur lui et le plaquer au sol. Il s’écroula à plat ventre, le souffle coupé. Pris de terreur, il se mit à hurler, à ruer. Mais il pouvait à peine bouger. Son esprit s’embruma, et l’affolement s’empara de lui à l’idée qu’il n’était plus maître de ses propres actions.
Puis tout s’arrêta. Le tunnel violet, le silence, la pression qui l’écrasait au sol. Il était allongé sur une surface grise et dure. Il ramena les mains sous lui pour se redresser sur les genoux. Puis il regarda autour de lui avec stupéfaction.
Ses amis et lui se trouvaient au bord d’un gigantesque disque de pierre d’une dizaine de mètres de diamètre, qui flottait dans les airs. De grandes formations de nuages sombres se déployaient au-dessus d’eux. Ils bougeaient et ondulaient comme des masses vivantes. Des éclairs déchiraient le ciel, le tonnerre grondait et l’air était chargé d’humidité.
Michael n’avait aucune idée de ce que pouvait être cet endroit, il n’avait jamais rien vu de tel dans le VirtNet. Pourtant, en dépit de l’étrangeté de leur situation, il se sentait soulagé d’avoir quitté le tunnel.
— Hé, fit Bryson avec un signe de tête.
Michael se retourna pour regarder derrière lui, vers le centre du disque. Il n’y avait rien à cet endroit à leur arrivée, il en était certain, mais à présent on y voyait une vieille dame, assise dans un rocking-chair dont le bois grinçait au rythme lent de ses balancements. Elle portait des vêtements informes de laine grise. Michael lui trouva des allures de grand-mère débonnaire.
— Bonjour mes petits, leur dit-elle d’une voix rauque. Venez donc vous asseoir un moment avec moi.
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Michael se contenta de la dévisager, et aucun de ses amis ne réagit non plus, alors la vieille dame cessa de se balancer et se pencha vers eux.
— Nom de Dieu, vous avez intérêt à ramener vos fesses par ici ou sinon ça va barder, c’est moi qui vous le dis. Tout de suite !
Déconcerté par ce changement brutal, Michael se leva d’un bond, aussitôt imité par Bryson et Sarah, et alla rejoindre la vieille dame au centre du disque.
— Assis ! leur ordonna-t-elle d’une voix éraillée.
Ses lèvres parcheminées faisaient des plis, elle semblait ne plus avoir de dents.
Ils s’exécutèrent. Michael s’assit en tailleur et attendit la suite avec attention. La situation était bizarre, pensa-t-il, mais après avoir passé la moitié de sa vie dans le Sommeil, il avait l’habitude de ce genre de personnages déroutants. La plupart étaient inoffensifs. Il se rappela tout de même que s’ils avaient réussi à trouver le Sentier, cette femme pouvait être de mèche avec Kaine, il valait donc mieux s’en méfier.
La vieille dame les toisa tous les trois. Ses yeux, clairs et perçants, étaient la seule chose chez elle qui n’avait pas l’air d’avoir cent ans ; le reste de sa personne paraissait usé, fané. Sa peau jaunie et fripée pendait sur sa carcasse fragile. Ses cheveux gris se clairsemaient. Ses mains posées dans son giron ressemblaient à deux racines tordues enroulées l’une autour de l’autre.
— Où sommes-nous ? demanda Sarah. Et qui êtes-vous ?
Le regard de la vieille dame se focalisa sur elle.
— Qui je suis, me demandes-tu ? Où sommes-nous ? Quel est cet endroit, qu’y a-t-il là, pourquoi et comment cela se fait-il ? D’où venons-nous, où allons-nous ? Les questions se bousculent hors de ta bouche, ma fille. Mais les réponses se cachent dans les nuages.
Son regard s’égara pendant sa tirade pour s’arrêter finalement sur un point perdu dans le vague. Michael jeta un coup d’œil à Bryson, lequel haussa les sourcils pour le prévenir de rester muet pour une fois.
— Toi ! dit la vieille dame. (L’une de ses mains se leva, tremblant légèrement, pour pointer un doigt crochu en direction de Michael.) Une seule plaisanterie douteuse, et ce sera la fin pour toi.
Son visage se durcit, et Michael comprit tout de suite qu’il ne fallait pas la mettre en colère. Elle risquait de se changer en dragon et de les dévorer. Ils se trouvaient dans le Sommeil, après tout.
— As-tu bien enregistré ce que je viens de dire ? demanda-t-elle, et elle rétrécit les yeux en creusant encore davantage ses rides. Est-ce que tu m’as comprise ?
Bryson lui donna un coup de coude dans les côtes.
— Sois gentil avec la dame.
— Oui, répondit Michael. Cinq sur cinq.
La vieille dame hocha la tête et se balança de nouveau dans son rocking-chair.
— Vous, les jeunes, vous ne savez même plus dire bonjour à une vieille dame avant de la bombarder de questions.
— On est désolés, s’excusa Sarah. Sincèrement. On s’est donné beaucoup de mal pour arriver jusqu’ici, et on voudrait juste savoir si on en a encore pour longtemps. On cherche la Ravine Sacrée.
— Oh, je sais parfaitement ce que vous aspirez à trouver. Le Sentier ne mène qu’à une seule destination, et il n’y a qu’un seul chemin pour y parvenir. Mais je peux vous dire que la Ravine Sacrée est loin de l’endroit où vous êtes assis en ce moment.
Michael commençait à s’impatienter.
— Alors, que faut-il qu’on sache ?
Elle tendit de nouveau le doigt, son ongle jauni pointé droit sur lui.
— Celui-ci n’a plus l’autorisation de parler. Encore un mot et je disparais.
Bryson allongea le bras et couvrit la bouche de Michael avec sa main avant que ce dernier ne puisse protester.
— Il a connu un sale quart d’heure en venant ici, expliqua Bryson avec un air exaspéré. Il n’est pas tout à fait aussi coriace que nous autres. Ne vous en faites pas. Il ne dira plus rien. Pas vrai, Michael ? Fais oui de la tête comme un bon garçon.
Michael aurait voulu le cogner, mais il acquiesça avec un sourire avant de détacher de son visage la main de son ami.
La vieille dame croisa de nouveau les mains sur ses genoux et se mit à parler.
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— On m’appelle la Sacoche, pour des raisons qui ne vous regardent pas. Je suis là pour garder un œil sur le Sentier. Il arrive parfois que des intrus cherchent à l’emprunter. Je crois que je n’ai pas besoin de vous prévenir que le voyage n’aura rien d’agréable. Bien au contraire. Certains petits malins pourraient y voir de l’ironie, mais le seul objectif du Sentier est de barrer la route à ceux qui voudraient le suivre.
Elle marqua une pause.
— Les choses sont différentes par ici, reprit-elle. Pas comme ailleurs dans le VirtNet. Vous avez dû coder et pirater pour arriver aussi loin, mais à partir d’ici ça ne suffira plus. Il faudra aussi vous montrer malins. Et courageux. Et puis, il y a une règle que vous devrez garder à l’esprit en permanence. Et je vous préviens, ça ne va pas vous plaire.
— Qu’est-ce que c’est ? voulut savoir Sarah.
La Sacoche ne répondit pas tout de suite. Michael en frémissait presque d’impatience.
— Si vous mourez, vous êtes faits, déclara-t-elle enfin. Des lapins dans la gueule du loup. On vous renverra dans la Veille, et vos chances de réussir à retrouver le Sentier sont à peu près équivalentes à celles que vous auriez de marcher de Mars jusqu’à Vénus. C’est impossible. Vous êtes arrivés ici, c’est un fait, au prix d’un certain courage et d’un sacré talent. Mais désormais on vous a enregistrés de la tête aux pieds, et je peux vous garantir que vous ne passerez pas deux fois.
Michael avala sa salive avant d’échanger un regard soucieux avec ses amis. On ne plaisantait plus. Même dans les jeux les plus brutaux du VirtNet, la mort n’était qu’un retour en arrière. Rien d’autre qu’un contretemps. Et cela encourageait les joueurs à se donner sans réserve, à prendre des risques et tenter des choses qu’ils n’auraient jamais envisagées dans la vie réelle. Tout l’intérêt tenait là : on pouvait toujours recommencer, encore et encore.
Mais si cette vieille dame disait vrai, Michael et ses amis n’auraient droit qu’à un seul essai. Si ç’avait été le cas dans Devils of Destruction, ils auraient échoué depuis longtemps.
— Vous prenez ça comme des grands, admit la Sacoche. Il faut vous reconnaître ça. Les choses sont différentes sur le Sentier, le meilleur pare-feu jamais construit. De très loin.
Michael devenait fou à cause de cette interdiction de parler, même s’il n’avait aucune idée de ce qu’il aurait dit.
Heureusement, Bryson prit la parole :
— D’accord, si on crève, on retourne dans la Veille. Compris. Qu’est-ce que vous pouvez nous dire d’autre ?
La Sacoche gloussa avant de répondre :
— Il n’y a que deux manières de quitter ce disque. La première consiste à sauter dans le vide, mourir et repartir pour la Veille.
Mauvaise option, pensa Michael.
— Et la deuxième ? demanda Bryson.
Un sourire parcourut les nombreuses rides du visage de la vielle dame.
— Deviner l’heure qu’il est.
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À peine eut-elle dit cela que la structure sur laquelle ils se tenaient s’enfonça d’un mètre. Michael sentit son estomac lui remonter dans la gorge et il tâtonna à la recherche de quelque chose à quoi se cramponner.
Un flash de lumière déchira le ciel, et des ouvertures commencèrent à apparaître et à disparaître autour d’eux, gouffres de noirceur pure qui flottaient dans l’air à un mètre du bord de la pierre.
Le disque pivota soudain sur lui-même, et Michael perdit de nouveau l’équilibre. Jeté sur le flanc, il se sentait glisser vers le bord quand le disque s’immobilisa brusquement. Le rocking-chair de la Sacoche n’avait pas bougé, et la vieille dame ricanait de son perchoir.
— Que se passe-t-il ? s’écria Sarah. Pourquoi on bouge ?
Michael rampa jusqu’au pied de la chaise à bascule au centre du disque.
— Je vous ai déjà expliqué ce qu’il fallait faire, répondit la Sacoche. Explorer le code ne vous aidera pas cette fois.
— Comment voulez-vous qu’on fasse ? protesta Michael, oubliant son ordre de rester muet. Comment peut-on deviner l’heure qu’il est ?
Les yeux de la vieille dame, assombris par la colère, trouvèrent les siens.
— Je n’ai plus qu’une chose à vous dire, et après j’en aurai fini avec vous trois.
— Alors allez-y, la pressa Michael, soulagé de ne pas se faire taper sur les doigts pour sa désobéissance.
Le disque effectua une nouvelle rotation, et ils s’aplatirent tous les trois pour se retenir au sol. D’un coup d’œil vers l’extérieur, Michael vit que les rectangles noirs continuaient d’apparaître et de disparaître. Tout autour, des nuages sombres gonflaient et bouillonnaient, se repliaient sur eux-mêmes avant d’enfler de nouveau.
La Sacoche remua sur son siège, et Michael reporta son attention sur elle.
— Écoutez-moi bien, leur dit-elle d’un air neutre. Parce que je ne me répéterai pas.
— D’accord, dit Sarah. On est prêts.
Michael se pencha vers la chaise et tendit l’oreille pour être sûr de ne pas en perdre une miette. La Sacoche s’exprima distinctement, mais par énigme :
Avant de choisir l’heure fatidique,
Prenez soin de vous figurer la tour droite.
Mais gardez-vous de partir trop vite,
Contemplez d’abord la lune sombre et vide.

Elle lâcha un dernier gloussement, après quoi son rocking-chair et elle se volatilisèrent.
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Michael se concentrait si fort pour mémoriser ses paroles qu’il s’aperçut à peine de sa disparition. Mais lorsqu’il ferma les yeux pour tenter de se répéter l’énigme, il dut s’avouer qu’il ne s’en souvenait qu’à moitié.
— Vous avez tout retenu ? demanda Bryson.
Michael le dévisagea avec consternation.
— Heu… plus ou moins. Les grandes lignes. Je crois… ?
Sarah changea de position pour qu’ils se retrouvent face à face tous les trois. Elle était sur le point de dire quelque chose quand le disque pivota encore une fois, de quatre-vingt-dix degrés. Les rectangles noirs, dont Michael supposa qu’il s’agissait d’une sorte de portails, continuaient à clignoter.
— Je crois que je m’en souviens, déclara Sarah.
Bryson projeta son eCran et son clavier et tapa les mots qu’elle lui dicta. Les trois amis examinèrent les quatre lignes et les comparèrent aux souvenirs de Bryson et Michael. Au bout d’une minute, ils étaient parvenus à une formulation qui les satisfaisait tous les trois. Mais ils n’étaient pas plus avancés.
Michael lança les mains en l’air en signe de frustration.
— Cette vieille peau aurait pu nous en dire plus !
Sarah grogna.
— Allez, les gars. On peut y arriver.
— Je sais, dit Michael. Écoutez, on a une plaque tournante, des portails tout autour et une énigme à propos d’une heure fatidique. Et comme a dit Bryson, la Sacoche nous a indiqué de trouver l’heure qu’il était. Facile !
— Et on est sur un disque, comme le cadran d’une horloge, renchérit Sarah.
Bryson intervint :
— Donc il suffit de résoudre l’énigme, de choisir le rectangle noir qui correspond à la bonne heure, et de sauter à travers.
— Mais comment savoir où sont les chiffres ? demanda Michael.
Avant que ses amis ne puissent répondre, cependant, il se mit à ramper vers le bord du disque afin de l’étudier de plus près.
— Fais gaffe ! lui cria Sarah. Ça peut se remettre à bouger n’importe quand !
À peine avait-elle prononcé ce dernier mot que le disque s’ébranlait de nouveau. Michael fut projeté sur le flanc. Il roula sur lui-même et perdit tout sens de l’orientation. Avec un petit cri gênant, il plaqua les deux paumes sur la pierre pour interrompre sa roulade. Le disque finit par s’immobiliser, et Michael leva les yeux.
Il était encore à deux, trois mètres du vide, mais il n’osait pas imaginer ce que lui dirait Bryson plus tard s’ils parvenaient à se sortir de là sains et saufs. Il se redressa à quatre pattes et s’approcha du bord, les bras et les jambes aussi écartés que possible pour un meilleur équilibre. L’un des portails s’ouvrit devant lui, d’une profondeur insondable.
Il rampa au ralenti jusqu’à parvenir à moins de vingt centimètres du vide. Il se coucha sur le ventre et se traîna encore plus près. Au même instant, le portail devant lui disparut pour être aussitôt remplacé par les couleurs et le mouvement du ciel nuageux. Michael ferma les yeux, baissa la tête, et quand il les rouvrit il vit quelque chose gravé sur le disque, tout au bord. Il se pencha pour l’examiner de plus près. Des chiffres, un 1 et un 2, se dessinaient dans la pierre. Le nombre 12.
Il se tourna pour crier à ses amis :
— J’ai trouvé minuit !
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Sarah répliqua immédiatement :
— Ramène-toi par ici avant que ce truc ne te balance dans le vide !
Michael se déplaça sur la gauche jusqu’à ce qu’il trouve le nombre 11. Dès qu’il l’eut repéré, il se retourna et se remit à quatre pattes. Le disque recommença à tourner et Michael se figea, vissé au sol, jusqu’à ce que la rotation s’interrompe, après quoi il s’empressa de rejoindre ses amis.
— Ce disque est numéroté, dit Michael. Comme une horloge.
Sarah hocha la tête.
— C’est déjà un début. Bryson a marqué l’emplacement avec ses jambes.
Michael regarda leur ami. Il se tenait assis jambes tendues, les pieds dans la direction où Michael avait signalé le 12.
— Waouh, vous êtes drôlement malins.
— C’était la partie la plus facile, dit Bryson. Résoudre l’énigme.
Son eCran flottait toujours devant lui, et il le tourna vers les autres. Michael se pencha pour relire l’énigme :
Avant de choisir l’heure fatidique,
Prenez soin de vous figurer la tour droite.
Mais gardez-vous de partir trop vite,
Contemplez d’abord la lune sombre et vide.

— Ça doit être en rapport avec le cycle lunaire, supposa Sarah. Quelqu’un se rappelle quelles sont les phases de la lune ?
— Et à quel moment elle paraît sombre et vide ? ajouta Bryson. Tu crois que ce serait tout simplement une référence à la nouvelle lune, quand elle est toute noire ? Ou bien à une éclipse ?
Le disque pivota de nouveau, et ils se pétrifièrent.
— Que peut bien représenter la tour ? s’interrogea Sarah, plongée dans ses pensées. Un symbole ? Peut-être qu’il faut une nouvelle lune et… Pfff, laisse tomber. Je ne sais même pas ce que je raconte.
Michael s’assit et observa ses deux amis. Une petite voix lui soufflait qu’ils faisaient fausse route. Cette énigme n’avait rien à voir avec une vraie lune ou une vraie tour. Il s’agissait d’autre chose, et il pouvait presque mettre le doigt dessus.
— Michael ? lui demanda Sarah. C’est toi, le génie de la bande, tu en penses quoi ?
Il croisa son regard, mais demeura muet. Il examinait toutes les possibilités, les retournait dans sa tête, tout près de la solution.
— Alors ? insista-t-elle. Qu’est-ce que tu… ?
Deux choses l’interrompirent simultanément. D’abord, un bruit semblable au boum supersonique d’un millier d’avions à réaction. Si fort et si proche que Michael sentit ses oreilles se boucher. Au même instant, une explosion de lumière aveuglante zébra le ciel de traînées de feu blanc, et frappa le disque de pierre à six ou sept mètres de l’endroit où ils se tenaient. Michael avait les oreilles qui résonnaient et des points noirs devant les yeux.
— Quoi encore ? entendit-il s’écrier Bryson d’une voix étouffée.
Michael était abasourdi. La violence de l’impact l’avait projeté sur le dos. Il roula à plat ventre puis s’agenouilla. Alors qu’il se redressait, un craquement fendit l’air. Il pivota vers la source du bruit et vit que le disque de pierre était en train de se fissurer : des lézardes partaient du point où la foudre avait frappé et continuaient de se creuser. Horrifié, Michael comprit que le disque allait se disloquer d’une minute à l’autre.
— Debout ! cria-t-il. Regroupez-vous près de moi !
Alors que ses amis se relevaient d’un bond et s’avançaient vers lui, Michael sentit ses idées s’éclaircir, se focaliser soudain. La solution paraissait si évidente qu’il faillit éclater de rire.
— Il faut prendre le portail de 10 heures !
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Le disque se remit à tourner, et les trois amis s’accrochèrent l’un à l’autre. Des éclats de pierre se détachèrent sur le pourtour et dégringolèrent dans le vide. Le réseau de lézardes continuait de s’étendre ; à présent, il couvrait presque toute la surface du disque. Il n’y avait plus une seconde à perdre.
— Venez ! cria Michael.
Il se dirigea vers la direction qui lui semblait la bonne. Sans les jambes de Bryson pour marquer l’emplacement de minuit, ils n’avaient plus aucun moyen d’en être sûrs.
Les portails noirs poursuivaient leur valse d’apparitions et de disparitions.
— Non ! s’écria Bryson en le retenant. C’est par là !
Il pointa l’autre côté du disque.
Michael, qui savait depuis longtemps se fier à l’instinct de joueur de son ami, ne chercha pas à discuter. Il fit demi-tour et suivit les indications de Bryson. La pierre s’effritait sous leurs pieds, granuleuse, prête à se dérober à chaque pas. Un craquement terrible retentit sur leur droite, et Michael vit avec horreur un pan de disque de trois mètres de large se détacher et tomber dans le ciel nuageux.
— Regardez ! dit Sarah, le bras tendu vers le côté gauche de la section qui venait de disparaître.
Ils étaient suffisamment près pour lire le chiffre 4. Bryson s’était trompé.
— Désolé ! s’écria-t-il.
Le disque tourna de nouveau, les projetant tous au sol. Ils atterrirent les uns sur les autres, et tâtonnèrent pour se relever. Michael connut un instant de panique quand il sentit sa main s’enfoncer dans le vide. Il se racla le coude contre une arête rocheuse, et retira son bras d’un trou béant tandis que Bryson le tirait en arrière. Michael retomba de nouveau sur Sarah, laquelle le repoussa en maugréant, mais il tint bon. Le disque entier tremblait à présent, comme s’ils se trouvaient à l’épicentre d’un séisme, et les craquements épouvantables se multipliaient.
Michael comprit qu’ils ne pouvaient plus se permettre d’être prudents.
— Amenez-vous !
Michael bondit sur ses pieds et prit ses deux amis par la main. Ils traversèrent le disque au pas de course, bondirent par-dessus plusieurs crevasses. À sa gauche, un nouveau bloc de pierre se détacha du bord, puis un autre à sa droite. Au centre, là où la vieille femme s’était tenue dans son fauteuil, une section explosa en mille morceaux, dévoilant la lueur pourpre des nuages à travers le trou qui s’était formé. Michael continua à courir, à zigzaguer et à sauter, l’œil fixé sur la direction opposée à celle du 4 qu’ils venaient de quitter. Pour l’instant, il ne voyait aucun portail.
Ils n’étaient plus qu’à quelques centimètres du bord quand le sol pivota, les déséquilibrant une fois de plus. Un fracas terrible retentit derrière eux, et Michael n’eut pas besoin de se retourner pour deviner que la moitié du disque venait de s’effondrer. Il se redressa sur les genoux, comme ses amis, et fixa l’emplacement de 10 heures. Toujours pas de portail.
— Allez ! cria Michael en s’adressant au ciel vide. Allez, saleté de…
Un rectangle noir apparut tout à coup en plein ciel, à un mètre de distance. Michael savait qu’il ne durerait pas longtemps, qu’il pouvait s’évaporer d’un instant à l’autre. Plus le temps de tergiverser.
Il se releva et poussa Bryson en direction du portail. Celui-ci courut, bondit vers la surface d’un noir d’encre et fut englouti par elle. Sarah le suivait de près. Son pied glissa au dernier moment mais cela ne fit aucune différence. Elle disparut à travers le portail.
Il y eut une nouvelle explosion tonitruante et le monde s’emplit de lumière et de bruit. Michael s’élança, fléchit les genoux et bondit à l’instant où le disque se remettait à tourner. Le mouvement le fit pivoter sur lui-même, face à la pierre, comme s’il avait sauté en arrière. Il put voir ce qui restait du disque, une mer de cailloux noyée dans un nuage de poussière. Pendant un instant, qui lui parut durer une éternité, il ne sut pas s’il volait toujours dans la bonne direction ni ce qui allait lui arriver.
Mais ensuite, il traversa le portail et tout devint noir.







CHAPITRE 14
La frousse
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Michael retomba brutalement sur un plancher, avec un choc douloureux qui lui remonta tout le long du dos. Un papier peint jauni à motifs floraux, déchiré et qui se décollait aux coins, couvrait les murs d’un long couloir devant et derrière lui. Au-dessus, une ampoule nue pendue au plafond fournissait un éclairage médiocre. Bryson était couché à côté de lui, la tête entre les bras ; quant à Sarah, malgré son expression abasourdie, elle s’était déjà relevée sur les genoux.
— On aime bien s’en sortir de justesse, pas vrai ? marmonna Bryson.
Sarah se pencha pour planter son doigt dans l’épaule de Michael.
— Comment as-tu compris ? Pour 10 heures ?
Michael se sentait fier de lui, mais il grimaça quand il s’assit, il avait mal partout.
— Cette foutue énigme se contentait de décrire les chiffres. Rappelez-vous le texte.
Bryson et Sarah échangèrent un regard, et Michael vit le déclic s’opérer chez les deux en même temps.
— Une tour ! s’exclama Sarah. Et puis une lune sombre et creuse.
— Un 1 et un 0, résuma Bryson, qui secoua la tête comme s’il était le dernier des demeurés.
— Désolé d’être aussi brillant, s’excusa Michael. C’est un fardeau que je dois porter.
Sarah ébaucha un sourire, qui s’effaça aussitôt.
— Vous croyez que c’était vrai ?
— Quoi donc ? demandèrent Michael et Bryson d’une seule voix.
— Oh, ça va. Vous savez bien.
— Cette histoire d’une seule chance ? devina Bryson.
Sarah hocha la tête.
— Oui. Si on meurt, la vieille dame a dit qu’on ne pourrait plus jamais retrouver le Sentier.
Dans la folie qui s’était ensuivie, Michael avait oublié ce détail.
— Eh bien, on va devoir faire attention à ne pas mourir.
— Ça pourrait être pire, observa Bryson. Je m’attendais presque à ce qu’elle nous dise qu’ils fouilleraient dans notre code, pour nous pirater jusqu’au Noyau. Au moins, on sait qu’on pourra rentrer chez nous sains et saufs.
Michael ne se sentait pas beaucoup plus rassuré.
— Oui, mais en ayant raté notre… mission, ou quel que soit le nom qu’on veut bien lui donner. Avec la VNS sur le dos. Tout perdre, se retrouver en taule, voir ses parents se faire tuer ou que sais-je ? Je préférerais encore être mort.
— On ne peut pas mourir, résuma Sarah d’une voix douce. Ce n’est plus un jeu, maintenant. Il n’est pas question de mourir ou de laisser mourir l’un d’entre nous. D’accord ?
— Bien sûr, approuva Michael.
Bryson leva les deux pouces.
— Je propose qu’on s’applique tout particulièrement à ne pas me laisser mourir, moi. Si ça ne vous ennuie pas.
La douleur tenace que Michael ressentait dans le dos finit par s’estomper, et il put enfin s’intéresser à leur environnement. Le couloir dans lequel ils se trouvaient se prolongeait des deux côtés jusqu’à se perdre dans l’obscurité.
— Où est-ce qu’on nous a envoyés cette fois ? grommela Bryson. Et comment être sûrs qu’on est toujours sur le Sentier ?
Sarah avait fermé les yeux un instant pour examiner le code.
— On dirait la même structure et le même style de programmation que sur le disque de pierre. Complexe et difficile à déchiffrer. Un drôle de truc.
Michael se mit debout et alla s’adosser à l’un des murs. Il attendit quelques instants pour voir si quelque chose changeait.
— J’ai l’impression d’être dans une vieille demeure.
Bryson et Sarah s’étaient relevés eux aussi, et Bryson indiqua les deux extrémités du couloir.
— Par où on commence ? Autant se mettre à explorer.
Un bruit se fit entendre.
Une sorte de gémissement, sourd et douloureux, qui provenait du couloir à la droite de Michael. Parcouru d’un frisson, ce dernier se décolla du mur et tendit l’oreille. La plainte se prolongeait ; elle ne s’arrêtait plus. Michael était sur le point de s’adresser à voix basse à ses amis quand un cri strident jaillit de la même direction, un long hurlement d’agonie. Puis le silence s’abattit sur le couloir. Bryson et Sarah se tournèrent vers Michael en ouvrant des yeux ronds.
— Je crois qu’on ferait mieux d’essayer par là, suggéra Michael un doigt pointé vers sa gauche.
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Ils partirent donc dans la direction opposée à ce son affreux. Michael regardait derrière lui toutes les deux ou trois secondes, terrorisé à l’idée de découvrir un spectre qui les suivait.
Le couloir se prolongeait. Ils marchèrent pendant une éternité, passant sous plusieurs ampoules identiques à la première qu’ils avaient vue. Et peu à peu, Michael remarqua un schéma : chaque fois que l’obscurité menaçait de les engloutir, ils parvenaient aux limites d’une nouvelle zone éclairée et apercevaient une nouvelle ampoule. Michael aurait juré qu’ils tournaient en rond, bien que le couloir soit droit comme un i.
Et ils continuèrent ainsi vingt minutes sans le moindre changement.
— C’est vraiment une grande baraque, finit par observer Michael.
L’endroit lui rappelait un jeu auquel il avait joué une fois, une tour pleine d’escaliers qui formaient un labyrinthe complexe. Au moins, dans ce jeu, il avait l’impression de progresser au fur et à mesure de ses explorations.
— J’ai hâte de voir à quoi ressemble la chambre des parents, ajouta-t-il d’une voix faible.
De temps à autre, Sarah s’arrêtait pour examiner le papier peint.
— Je ne suis même pas sûre que ce soit une maison, dit-elle. J’essaie de déterminer si on décrit une sorte de boucle, mais jusque-là je n’ai pas réussi à repérer des motifs qui se répètent, ni dans les déchirures ni dans les taches. C’est juste un foutu couloir interminable.
— Et le plus bizarre, c’est qu’il n’y a même pas de portes, ajouta Bryson.
— Il s’agit peut-être d’un tunnel entre deux bâtiments, suggéra Sarah. Ce serait logique, vu qu’il n’y a pas de fenêtres non plus.
Un bruissement soudain passa dans le couloir, pareil à un souffle de vent.
Michael s’arrêta, une main levée.
— C’était quoi, ça ?
Il sentit un frisson lui remonter dans le dos.
Bryson et Sarah se tournèrent vers lui, mais c’est à peine s’il distinguait leurs visages dans l’obscurité.
— Michael, souffla une voix désincarnée.
Michael pivota sur lui-même et se plaqua contre le mur. Il regarda à droite, à gauche, mais la voix semblait provenir de partout à la fois, des murs, du plafond, du sol.
— Michael, tu t’en sors très bien.
Un courant d’air parcourut le couloir et vint agiter les cheveux de Michael et les vêtements de ses amis. On aurait dit qu’un animal gigantesque venait de rendre son dernier soupir.
— D’accord, dit Bryson. Cette fois, j’ai la trouille. Je veux sortir d’ici et tout de suite. Pourquoi y a-t-il une voix qui s’adresse à toi ?
— Ne commence pas à jouer les mauviettes, marmonna Michael avec une indifférence affectée. Ce n’est pas la première fois qu’on se retrouve dans une maison hantée, si ? On en trouve même dans les jeux de courses. Ce n’est rien. (Du moins l’espérait-il.) Pas la peine de flipper, même si on connaît mon prénom.
— Oh, donc en fait tu n’as pas peur, c’est ça ? répliqua Bryson.
Michael lui adressa un sourire narquois avant de s’éloigner dans le couloir, mais à peine eut-il tourné le dos à son ami que son sourire s’effaçait. Il ne suffisait pas de jouer les braves pour se sentir en sécurité. Certes, ils avaient déjà visité beaucoup d’endroits de ce genre. Mais jamais dans une situation où ils n’avaient droit qu’à une seule vie. Michael sentit ses entrailles se tordre, agitées de gargouillis qui n’avaient rien à voir avec la faim.
Il sursauta quand Sarah lui posa la main sur l’épaule.
— Regarde, Bryson, s’esclaffa-t-elle. Il n’a pas peur du tout.
Bryson ricanait lui aussi.
— Oui, espérons qu’il ne tombe pas nez à nez avec un miroir. Il risquerait de mouiller son pantalon.
— D’accord, c’est vous qui avez raison, grommela Michael. Je voudrais revoir ma maman. Maintenant, aidez-moi à trouver une porte.
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Deux heures plus tard, ils n’avaient toujours pas aperçu la moindre porte.
Le souffle spectral était revenu à trois reprises, pour chuchoter la même phrase qui semblait provenir de partout à la fois. Michael en avait froid dans le dos mais il s’efforçait de ne pas le montrer. Pourquoi lui faisait-on ce compliment ? Quelle qu’en soit la raison, toutefois, cela ne paraissait pas dangereux. Et à mesure qu’ils cheminaient dans ce couloir qui n’en finissait pas, Michael cessa de se préoccuper de cette voix sépulcrale pour se sentir gagné par la panique à l’idée qu’ils ne trouveraient jamais la sortie.
C’était peut-être le pare-feu le plus brillant qui soit. Non pas un dispositif destiné à vous tuer ou à vous mutiler, mais un endroit pour vous piéger, vous faire croire que vous alliez quelque part alors qu’il n’en était rien. Ajoutez-y une voix sinistre qui vous appelait par votre prénom, il y avait de quoi devenir dingue.
— Bon, que fait-on ? demanda Bryson.
Michael sursauta encore une fois, ils n’avaient plus échangé un mot depuis un bail, et il avait les nerfs à fleur de peau.
Sarah s’arrêta pour s’asseoir à même le sol.
— Il a raison. Ça ne sert à rien. Si quelqu’un nous observe, on doit ressembler à des souris de laboratoire sans cervelle. (Elle indiqua les deux directions du couloir, puis lâcha un soupir.) Je propose de faire une pause et d’examiner le code. On a peut-être loupé quelque chose.
Elle ferma les yeux et appuya la tête contre le mur. Michael et Bryson fermèrent eux aussi les yeux et se focalisèrent sur le code environnant.
Michael inspira plusieurs fois bien à fond à la recherche du moindre détail inhabituel. La faim commençait à le tenailler, perturbant sa concentration, et il comprit qu’ils auraient besoin de manger bientôt sous peine de voir leurs forces décliner. Leurs corps physiques se portaient peut-être à merveille dans leurs cercueils, mais pas ici. Par souci de réalisme, le VirtNet allait saper l’énergie de leurs Auras.
Il n’en revenait pas de ce qu’il voyait dans la programmation autour de lui. Si le code de Devils of Destruction avait été un bouillonnement de lettres et de chiffres, c’était désormais une tornade, tourbillonnant si vite qu’il parvenait à peine à distinguer quoi que ce soit. Le seul fait d’essayer lui donnait mal à la tête.
— Michael…
Il coupa la connexion et leva les yeux, s’attendant à ce que le spectre se dévoile enfin. Ce chuchotement lui avait paru plus proche que les précédents. Mais il ne vit rien, et la brise désormais familière le caressa, quoique plus lentement qu’auparavant. Leur compagnon invisible répéta sa phrase favorite à plusieurs reprises avant de disparaître à nouveau.
Michael jeta un coup d’œil à Bryson afin de jauger sa réaction, et l’expression qu’affichait son ami le laissa perplexe : penché en avant, il semblait fixer un point sur le mur en face de lui. Michael essaya de distinguer ce qu’il observait avec une telle fascination, mais le papier peint ne lui paraissait pas différent de celui qu’ils longeaient depuis des heures.
— Hé, l’appela Michael. Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu as trouvé une faille ?
Bryson se détendit, avant de croiser le regard de Michael.
— Oui, je crois. Enfin, pas vraiment une faille, plutôt un truc dans le code qui pourrait nous indiquer la marche à suivre. En tout cas, je peux te dire que je n’avais encore jamais rien vu de pareil. La programmation est démente, par ici.
— C’est sûr, approuva Sarah, tandis que Michael hochait la tête. Celui qui a bâti cet endroit est mille fois plus compétent que je ne pourrais jamais espérer le devenir. Je me pose de plus en plus de questions sur ce Kaine. Ça doit être une espèce de génie.
Bryson haussa les épaules.
— Comme je vous le dis, un truc de dingue. Aucun de nous trois n’aurait pu réussir ça, c’est une certitude.
— Mais je croyais que tu avais trouvé quelque chose, protesta Michael.
— Je l’ai fait. Le codage a beau être complexe, on n’est pas complètement novices non plus. Regardez ça.
Il se leva et marcha jusqu’au mur opposé. Il y colla son oreille, comme pour écouter quelque chose, puis il passa les mains sur la surface et se retourna à demi vers eux.
— Vous entendez ?
Michael crut que Bryson avait gagné, il serait le premier d’entre eux à craquer à force d’arpenter un couloir désert.
— On dirait le bruit d’un type qui se frotte les mains contre un mur.
Bryson sourit.
— Non, mon ami. C’est un bruit magique. Ça sonne creux.
— Magique ? répéta Sarah.
Bryson se redressa.
— Ayez un peu confiance…
Puis il arma le pied droit et shoota dans le mur. Il y eut un claquement sec, suivi d’un craquement de boiserie tandis que le bout de sa chaussure disparaissait à travers le papier peint. Quand il retira son pied, il ramena un pan de mur avec lui dans une cascade de poussière blanche.
Il jeta un coup d’œil à Michael par-dessus son épaule.
— Pas de porte ? Aucun problème. Il suffit d’en percer une.
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Bryson leur indiqua ce qu’il avait repéré dans le cyclone complexe du code, et effectivement, il y avait bien un indice. Juste assez clair pour qu’ils conviennent que la seule manière de poursuivre sur le Sentier consistait à traverser le mur.
Michael et Sarah rejoignirent Bryson, et ils s’y mirent tous les trois. Ils s’attaquèrent au mur là où Bryson avait si délicatement commencé, arrachèrent des bouts de papier peint et des morceaux de plâtre. Michael avait les doigts en sang, mais l’excitation le gagnait et ils travaillèrent de plus en plus vite à mesure que le trou s’élargissait.
Un souffle caressa le dos de Michael et répéta le même chuchotement sinistre, mais il n’y prit pas garde. Il ne pensait plus qu’à s’échapper de cet endroit.
Ils obtinrent bientôt un trou assez grand pour s’y glisser à quatre pattes.
— Qui passe en premier ? demanda Michael.
L’autre côté était plongé dans une obscurité complète.
Sarah poussa Bryson du coude.
— À toi l’honneur.
— Ça me va, marmonna-t-il.
Il se pencha, agrippa à deux mains les bords irréguliers de l’ouverture, puis s’enfonça dans l’obscurité. Il se releva de l’autre côté, et Michael ne distingua plus que son pantalon tandis qu’il tournait sur lui-même.
— Tu vois quelque chose ? l’appela-t-il.
— Rien du tout, répondit Bryson d’une voix légèrement assourdie. Mais au moins c’est au grand air. Prêts pour une exploration ? Amenez-vous, on va se tenir par la main et chanter des chansons.
Sarah s’accroupit et quitta le couloir à son tour, suivie de Michael. Bryson avait raison. L’air était plus frais, et il n’y avait absolument rien de l’autre côté.
— Ça fiche les jetons, avoua Michael. Quelqu’un a une lampe de poche ?
Bryson pressa son eBoucle et son eCran apparut devant lui. Après une rapide modification des réglages, ils eurent bientôt un joli carré de lumière pour leur éclairer le chemin.
— Génial, approuva Michael.
Sarah et lui firent de même.
— Je sais, reconnut Bryson.
Le seul problème, c’était que l’éclairage dont ils disposaient maintenant n’avait rien à révéler.
Sarah s’éloigna d’un pas dans le noir et regarda autour d’elle.
— Par où ?
— Devant, répondit Bryson, le doigt pointé droit devant lui. Si on se fie aux indications du code.
— Sans compter que ça nous éloignera de ce foutu couloir, renchérit Michael.
Pendant un instant, il se demanda si c’était la bonne décision et pourquoi rien ne semblait essayer de les stopper. Mais ils n’avaient guère le choix.
— D’accord, allons-y, convint Sarah.
Ils s’enfoncèrent dans l’obscurité.
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C’était déroutant, silencieux, effrayant. Ils marchaient dans le noir au seul bruit de leurs pas, de leur souffle et du froissement de leurs vêtements. Quand Michael jeta un coup d’œil derrière lui, le trou creusé dans le couloir n’était plus qu’une tête d’épingle dans le lointain. La programmation des lieux était d’une qualité incroyable, se dit-il, car la perspective restait parfaitement réaliste. Ailleurs, on percevait souvent des petits défauts dans le codage : l’environnement opérait un déplacement subtil, les couleurs changeaient, ou bien l’éclairage se décalait légèrement.
— Ça rime à quoi, tout ça ? chuchota Bryson.
Ils murmuraient tous à présent, au cas où quelque chose dans les ténèbres risquerait de les entendre.
— C’est le Sentier, répondit Michael sur le même ton. (Il commençait à discerner une logique.) Kaine sait qu’il ne pourra pas tenir tout le monde à l’écart de son repaire. Et que les gentils auront des talents de pirates. Alors il nous entraîne sur son terrain. C’est beaucoup plus facile de diriger les gens à travers une succession de pare-feu pour les faire flipper et les convaincre de faire demi-tour. Ou les tuer, ce qui revient au même. Bon sang, je hais ce type.
— Ce n’est pas un type, rétorqua Sarah. C’est un joueur fou.
Michael modifia sa conclusion :
— Bon sang, je hais ce joueur fou.
Ils continuèrent, mais rien ne changeait et rien n’apparaissait.
Puis Michael entendit de nouveau le fantôme, et son cœur se serra. Le trio s’arrêta.
— Michael, chuchota la voix. Michael.
Un petit vent se leva, qui n’avait rien d’un courant d’air cette fois. Car il se prolongea. Il soufflait par à-coups, changeait de direction, soulevait leurs vêtements et leurs cheveux. Le gémissement résonna dans l’air, plus fort encore que dans le couloir. Michael se représenta un homme pelotonné sur un lit trempé de sueur, qui se tordait de souffrance.
— Michael, Michael, Michael, répétait la voix encore et encore, de partout à la fois, tandis que le gémissement se poursuivait.
Michael ne savait plus quoi penser. La voix semblait bien plus forte.
— Rappelez-moi d’éviter les maisons hantées à partir de maintenant, dit Bryson. Pourquoi n’y a-t-il que toi qu’on appelle ?
Un nouveau son fendit l’air, un hurlement de femme, strident et d’une longueur surnaturelle.
— Je n’en peux plus ! s’écria Sarah en se bouchant les oreilles. Tirons-nous d’ici !
Michael trouva l’idée excellente. Il l’attrapa par la main et se mit à courir droit devant lui. Bryson courait juste à côté. Leurs eCrans rebondissaient, agitant la lumière devant eux. Le bruit épouvantable ne fit que s’accentuer, tandis que la brise se changeait en vent violent.
— Michael, Michael, Michael…
Michael accéléra l’allure, traînant Sarah derrière lui. Alors qu’ils couraient, le sol se ramollit tout à coup sous eux. Michael sentait ses pieds s’enfoncer de plusieurs centimètres à chaque foulée, au point qu’il finit par trébucher et s’étaler de tout son long.
C’était du sable noir. Le vent en soulevait des grains qui lui cinglaient la peau. Les gémissements étaient devenus hurlements à présent, et les mots se mêlaient en un charabia incompréhensible.
— Tout ça n’a aucun sens ! cria Bryson.
Michael l’entendait à peine au milieu du vacarme. À genoux dans le sable, il regardait autour de lui, incrédule.
Sarah se releva.
— Il faut qu’on…
Elle fut coupée en pleine phrase quand le sol se déroba brusquement sous eux ; ils tombèrent au milieu d’un nuage de sable.
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Pendant un long moment Michael eut la sensation que son cœur flottait dans sa poitrine, et il se prépara à mourir. Il était de retour au Golden Gate Bridge avec Tanya, en train de tomber jusqu’à la mer. Aussi fut-ce avec soulagement qu’il sentit une surface dure et froide entrer en contact avec son dos. Il ne tombait plus ; il glissait. Sa descente ralentit alors que la surface en dessous de lui se changeait en escalier, et il rebondit sur les marches, tâchant d’enrayer sa dégringolade.
Chaque impact lui arracha un cri, il joua des mains et des pieds et réussit finalement à s’arrêter, le menton au ras d’une marche. Il ferma les yeux et respira un grand coup. Puis quelqu’un lui atterrit dessus.
Michael hurla, lâchant la bride à la frustration qu’il sentait s’accumuler en lui depuis des heures, et sans réfléchir rejeta la personne loin de lui. Il vit alors qu’il s’agissait de Sarah et il ne put que la regarder avec horreur se réceptionner brutalement plusieurs marches en contrebas.
— Pardon, marmonna-t-il, gêné. (Rien de tel qu’un ami pour vous balancer dans un escalier.) J’ai pété les plombs pendant une seconde.
Elle leva la tête vers lui, les traits déformés par une grimace. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, puis se ravisa. Michael remarqua alors Bryson qui gisait sur le dos, son eCran flottant au-dessus de lui.
Michael remonta les genoux contre son torse et les serra entre ses bras. Il n’osait pas imaginer les ecchymoses qu’il aurait à son réveil.
— Ça fait mal, dit Bryson.
Il fixait un point indistinct loin devant lui.
Michael regarda autour de lui et ne vit que la même noirceur infinie.
— Ça oui, confirma-t-il. Et je suis à peu près sûr qu’il est impossible à un homme seul de créer un endroit aussi complexe. Comment Kaine a-t-il pu programmer un truc pareil ? Même à trois, on arrive à peine à le déchiffrer. Et je ne vous parle pas de le manipuler.
— Aucune idée, avoua Bryson. Il a pu bénéficier d’un sérieux coup de main. Ou peut-être y a-t-il chez lui quelque chose qui nous a échappé. En tout cas, c’est un truc de dingue. Je crois que tu as raison, les seules failles qu’on voit sont celles qu’il veut bien nous montrer, pour nous guider comme il le veut sur le Sentier. Je suis jaloux de ce salopard.
Sarah se mit à sangloter, la tête enfouie dans les bras. Michael se tourna vers elle. Il ne se rappelait pas la dernière fois où il avait vu Sarah pleurer. Les choses avaient vraiment mal tourné. Quand il voulut se lever pour aller la consoler, chaque centimètre carré de son corps protesta. Il descendit prudemment les quelques marches qui les séparaient, puis il tendit le bras et lui frotta le dos.
Elle leva les yeux et croisa son regard. Des larmes coulaient sur ses joues, mais même dans la pénombre Michael vit bien qu’elle n’était pas fâchée. Pas contre lui, du moins.
— Ça va ?
Il avait conscience de la stupidité de sa question, mais que dire d’autre ?
— Hmm, laisse-moi réfléchir… non, ça ne va pas. (Elle esquissa un sourire forcé, puis se redressa en position assise à côté de Michael, en grimaçant à chaque étape.) Que s’est-il passé ?
Ce fut Bryson qui répondit :
— Eh bien, on était dans un long couloir, puis dans une pièce toute noire, puis sur du sable. Ensuite on a dégringolé dans un toboggan qui s’est transformé en escalier. Ne me dis pas que c’est la première fois que tu fais ça ?
— Autant que je me souvienne, si, répliqua-t-elle d’une voix faible. Vous aviez raison tous les deux, à propos du code. Et de Kaine. C’est vraiment trop bizarre.
Michael examina l’escalier en contrebas : impossible de distinguer où il se terminait. Comme le couloir, il semblait simplement se perdre dans l’obscurité.
Ce qu’il allait dire ne lui plaisait pas beaucoup, mais il ne voyait aucune autre option.
— Il faut continuer. On doit sortir de cet endroit.
— À quoi bon ? protesta Bryson, amer. La prochaine étape sera encore pire.
Michael haussa les épaules.
— Exact. Et on la franchira quand même, et la suivante aussi. Et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’on atteigne la Ravine Sacrée et qu’on comprenne enfin ce qui se passe.
— Ou qu’on meure et qu’on rentre chez nous, objecta Sarah à voix basse.
— Ou qu’on meure et qu’on rentre chez nous, concéda Michael.
Cela le rendait fou de constater qu’après tout ce temps passé dans le Sommeil, ils n’avaient toujours pas acquis suffisamment d’expérience pour franchir ce fichu pare-feu. Furieux, perclus de douleur, il se leva et entreprit de descendre l’escalier.
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Rien ne changea pendant plusieurs heures. Rien sinon le sable écroulé sous eux, qui finit par disparaître des marches. L’escalier se poursuivait à l’infini. Ils descendaient, descendaient, descendaient dans l’obscurité fraîche, éclairés par la lueur de leurs eCrans. Toute tentative de trouver un raccourci ou une échappatoire les faisait seulement tourner en rond, cela n’avait aucun sens.
Finalement, ils décidèrent qu’ils avaient besoin de dormir.
— On est à peu près de la même taille que les marches, fit observer Bryson alors qu’ils s’arrêtaient.
Ils se couchèrent sans dire un mot. Michael ne s’était jamais senti aussi fatigué. Son corps et son esprit avaient tous les deux besoin de repos.
Pourtant, il eut du mal à trouver le sommeil. Peut-être à cause des ecchymoses, ou parce qu’il était à cran, trop impatient de découvrir ce qui les attendait ensuite. Son esprit vagabondait, et sans trop savoir pourquoi il en revenait toujours à la même idée fixe.
Ses parents.
Il ne comprenait pas pourquoi il s’était mis à penser à eux. Ils lui manquaient, bien sûr. Et il appréhendait leur réaction quand ils découvriraient toute cette affaire à propos de Kaine.
Mais une autre idée lui était venue. Troublante, difficile à croire, déconcertante. Il s’était assis tout droit, pantelant. Heureusement, Bryson et Sarah s’étaient endormis. Il n’aurait pas pu répondre à leurs questions, il n’était pas certain de connaître les réponses.
Michael ferma les yeux et se concentra, en se massant les tempes. Ce devait être le stress qui l’empêchait de réfléchir correctement. Il calma sa respiration avant d’adopter un mode de réflexion très méthodique. Il se rappela un à un les derniers jours de sa vie, dressa la liste de tout ce qui lui était arrivé.
Une semaine. Deux semaines. Trois semaines. Un mois. Deux mois. Jour après jour, il remonta dans le temps. Sa mémoire était plus fiable qu’il ne l’aurait cru, il parvenait à se rappeler un tas d’événements. Il y avait tout de même un détail majeur, une omission monumentale qui paraissait presque incroyable. Comment avait-il pu ne pas s’en apercevoir plus tôt ? Se laisser absorber à ce point par le lycée et le VirtNet ?
Car il avait enfin mis le doigt sur ce qui le perturbait.
Michael ne se souvenait plus de la dernière fois où il avait vu ses parents.







CHAPITRE 15
Une porte au loin
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Et Helga n’était jamais revenue non plus.
Michael n’aurait pas su dire ce qui l’ennuyait le plus, qu’une chose terrible ait pu arriver à ses parents et à sa domestique, ou qu’il ait été à ce point absorbé par le jeu qu’il avait mis tout ce temps pour s’en apercevoir. Il se sentait à la fois horrifié et honteux.
Il essaya d’envisager toutes les possibilités. La VNS avait peut-être quelque chose à voir là-dedans. Ou alors Kaine, et sa Doctrine de Mortalité. Tous les éléments qui avaient bouleversé sa vie au cours des dernières semaines étaient connectés, après tout, même s’il ignorait encore comment les relier.
En tout cas, Michael était incapable de se souvenir. Il avait beau se triturer la mémoire, il ne parvenait pas à se remémorer la dernière fois où il s’était trouvé en compagnie de ses parents. Toutes les scènes qui lui revenaient – les soirées, les dîners, les trajets en voiture – paraissaient si réelles qu’il les avait forcément revus depuis. Mais il ne se rappelait rien.
Plus inquiétant encore, Michael ne pouvait s’empêcher de se demander si c’était en rapport avec l’AssaSim. Il n’y avait aucun doute dans son esprit que la créature lui avait endommagé le cerveau.
Il ne savait plus quoi faire, ni quoi penser, alors il finit par se rallonger sur sa marche. Puis la fatigue prit le dessus et il s’endormit.
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Bryson le réveilla en le secouant doucement par les épaules. Michael regarda son ami à travers ses yeux brumeux.
— Hé mec, lui dit Bryson. On est debout depuis une heure. Et tu devrais t’entendre ronfler, on dirait un ours.
Michael fit basculer ses jambes, s’assit, bâilla et se frotta les yeux. Le monde noir de l’escalier s’inclina une seconde, avant de se redresser. Rien n’avait changé pendant leur sommeil.
— Vous n’avez pas fait des rêves bizarres ? demanda Sarah. Moi, j’ai rêvé d’un type en costume de lapin. Et ne me demandez surtout pas les détails.
Michael n’avait pas l’impression d’avoir rêvé, mais sa découverte stupéfiante de la veille lui revint en pleine figure. Pourquoi ne pouvait-il pas se rappeler ses derniers moments avec ses parents ? Où étaient-ils ? Pourquoi Helga ne rentrait-elle pas ? Comment se faisait-il qu’il ne se soit pas inquiété plus tôt de l’absence de ses parents ? Ils ne l’appelaient jamais pendant leurs voyages, mais tout de même, c’était curieux. Quelque chose ne tournait pas rond, il en avait la conviction.
— Michael ? lui demanda Sarah. Ça va ?
Il se tourna vers elle et décida de ne pas confier ses soucis à ses amis.
— Oui, ça va. Je suis juste impatient d’arriver au bas de cet escalier. Et j’ai tellement faim que je pourrais dévorer l’une des jambes de Bryson.
— Tu ne préfères pas l’épiler d’abord ? suggéra Bryson. (Il leva une jambe devant lui, comme en offrande, puis la reposa.) J’ai fait un rêve bizarre. Je n’avais jamais rencontré Michael et je menais une vie merveilleuse, sans personne pour essayer de me tuer ou de me bousiller le cerveau. C’était génial.
— Ça devait être chouette, reconnut Sarah.
Michael se leva et s’étira.
— Je suis mort de rire. Allez, voyons si on peut arriver au bout de ces foutues marches.
Personne ne souleva d’objection ; ils se remirent à descendre.





3
Impossible de dire après combien de temps un changement s’opéra. Michael avait commencé par compter les marches, puis les secondes et les minutes, dans le seul but de s’occuper l’esprit avec autre chose que ses parents. Sa montre s’était arrêtée, et les horloges de leurs eCrans affichaient des chiffres farfelus. Plus la descente se poursuivait, plus Michael éprouvait une sensation bizarre. La monotonie de la chose faisait naître en lui une angoisse qu’il avait bien du mal à réprimer. Leurs tentatives occasionnelles, et toujours infructueuses, de hacker le code n’arrangeaient rien.
Puis, enfin, ils arrivèrent devant une porte.
C’était tout au bas de l’escalier, à un endroit où l’espace environnant s’était resserré jusqu’à former une sorte de tunnel qui aboutissait à une porte en bois toute simple. Michael fut envahi d’un tel soulagement qu’il se mit à glousser bêtement.
— Quelque chose d’amusant ? demanda Bryson, lui-même à deux doigts de sourire. Tu pourrais peut-être le partager avec l’ensemble de la classe… ?
— Non, rien d’amusant, lui assura Michael la main posée sur le bouton de porte en laiton. Je suis simplement content à l’idée de rentrer chez moi.
Cette réponse fit ricaner Bryson. Michael n’attendit pas la suite et tourna la poignée. La porte s’ouvrit sans difficulté. Il la franchit pour découvrir la prochaine étape de leur voyage.
Deux longues rangées de personnes au teint cadavérique et aux yeux grands ouverts se tenaient dos au mur le long d’un couloir.
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Michael s’arrêta juste après le seuil. Il sentait ses amis dans son dos, mais aucun ne chercha à le pousser. Il était sûr qu’ils avaient envie de s’avancer dans ce couloir tout autant que lui, c’est-à-dire pas du tout.
Des ampoules nues, pareilles à celle du couloir de la maison hantée, pendaient au plafond pour illuminer les deux rangées de personnes, et Michael regretta soudain l’obscurité qui les avait enveloppés si longtemps. Les inconnus semblaient taillés dans le roc, le regard braqué sur Michael et ses amis.
Michael se focalisa sur les deux corps les plus proches. À sa droite se trouvait une femme, au teint d’une lividité lunaire. Elle portait une robe blanche, froissée mais propre. Ses yeux plongeaient dans ceux de Michael et elle semblait sur le point d’ouvrir la bouche pour lui dire quelque chose.
Face à elle, à la gauche de Michael, se tenait un homme en costume noir. Il était aussi pâle que la femme et ne bougeait pas davantage mais il avait un bras à moitié levé, les doigts écartés.
Michael balaya du regard le reste du couloir. Toutes les personnes fixaient les nouveaux venus, figées dans des positions incongrues. Comme si elles avaient été changées en pierre au beau milieu d’une activité.
— Euh… salut ? lança Bryson.
Sa voix résonna dans le couloir, et juste avant que l’écho ne s’éteigne, chaque personne alignée devant eux remua légèrement. Michael sursauta.
— C’était quoi, ça ? murmura Sarah.
Plusieurs personnes tressaillirent. Elle baissa encore d’un ton :
— Tout ce que je peux dire, c’est que d’après le code le Sentier continue tout droit. Je n’arrive pas à le craquer et je ne vois aucune autre issue.
— Et alors ? rétorqua Bryson. Moi non plus.
Très lentement, Michael se retourna face à ses amis. Puis, si bas qu’il s’entendait à peine, il leur dit :
— D’accord, plus un mot maintenant. Et pas de mouvements brusques. Suivez-moi.
Il se tourna vers le couloir et avança d’un pas prudent. Les têtes des inconnus pivotèrent, le regard braqué sur lui. Michael les surveillait du coin de l’œil, terrifié à l’idée de ce qu’ils pourraient faire. À chaque personne supplémentaire qu’il dépassait, une anxiété croissante lui serrait le torse comme un étau ; il avait de plus en plus de mal à respirer.
Il continua néanmoins, et s’obligea à marcher le plus lentement possible. Il sentait Bryson et Sarah derrière lui mais il n’osait pas se retourner. Ils passèrent un vieil homme avec un gros nez et des yeux flamboyants. Un autre avec une tache de naissance énorme qui lui mangeait la moitié du visage, telle une ecchymose sur sa peau pâle. Une femme à la bouche grande ouverte, dévoilant ses dents blanches et ses gencives roses. Un gamin, aux traits figés sur un mince sourire.
Michael sentit son nez qui commençait à le démanger. Incapable de se retenir, il renifla, et les corps autour de lui tressaillirent à nouveau, levant légèrement les bras et les mains. Michael s’immobilisa, le cœur battant, le temps de s’assurer qu’il ne se passerait rien. Le calme revint. Soulagé, il se remit en marche, avec une lenteur insupportable.
Ils avaient dépassé dix personnes de plus quand Michael trébucha sur une lézarde dans le sol. Il s’étala de tout son long, atterrissant sur l’épaule. Mais avant même d’avoir touché le sol, il entendait déjà des mouvements tout autour de lui.
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Michael roula sur le dos et leva les yeux pour se protéger le visage, puis il se figea. La scène qu’il découvrit au-dessus de lui ressemblait à l’affiche d’un film d’horreur. Plusieurs paires de mains se tendaient vers lui, encadrant des visages féroces. Mais elles s’étaient immobilisées en même temps que lui. Des doigts osseux aux ongles acérés se courbaient. Des yeux avides le fixaient d’en haut. Mais personne ne bougeait plus.
Convaincu qu’ils ne tarderaient pas à entendre les battements de son cœur, Michael s’efforça de se calmer. Il respira plusieurs fois bien à fond ; après quoi il banda ses muscles et entreprit de se repousser en arrière centimètre par centimètre à l’aide de ses bras et de ses jambes. Une sueur glacée se répandit sur tout son corps. Il ne parvenait pas à détacher les yeux des regards verrouillés sur lui. À la moindre erreur, ils se jetteraient sur lui, il en était persuadé. Se débattre ne ferait que susciter davantage de réactions.
Ça va aller, s’encouragea-t-il pendant qu’il rampait.
Michael finit par s’extraire de cette forêt de bras immobiles. Le plus sinistre là-dedans était que si les inconnus demeuraient pétrifiés, leurs yeux continuaient à suivre chacun de ses gestes. Il frissonna.
Il prit tout son temps pour rouler sur lui-même puis se relever. Il jeta un coup d’œil à Bryson et Sarah, de l’autre côté de la meute à laquelle il venait d’échapper. Heureusement, les inconnus avaient ouvert un passage entre eux et le mur en se penchant sur lui. Ses deux amis s’y glissèrent, et bientôt le trio fut réuni. Bryson était livide, les traits tirés, les yeux brillants. Michael fut tenté de lui demander s’il se sentait bien, mais sachant qu’ils ne pouvaient se permettre le moindre bruit, il continua en silence.
Ils s’éloignèrent tous les trois dans le couloir. Un pas après l’autre.
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Ne pas faire de bruit était difficile, et les trois amis se déplaçaient à une allure d’escargot. Michael en devenait fou, même s’il s’estimait heureux tant que les inconnus restaient tranquilles.
Les gens devant lesquels ils passaient se fondirent à ses yeux en une seule et même masse. Il ne distinguait plus entre homme et femme, jeune et vieux, gros ou mince. Il ne voyait plus qu’un kaléidoscope de peau blafarde et d’yeux brûlants. Il évitait même de les regarder, pour se focaliser plutôt sur le bout du couloir loin devant lui.
Et après ce qui lui parut une éternité, il aperçut enfin quelque chose. Une deuxième porte, tout au fond.
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Lorsqu’il eut vu la porte, l’envie de piquer un sprint devint irrésistible. Il parvint néanmoins à se contenir et continua d’avancer, avec une lenteur calculée.
Les inconnus les fixaient toujours. Michael se concentrait sur sa marche quand un son étrange s’éleva derrière lui, un marmonnement sourd, et son cœur se serra quand il se rendit compte qu’il s’agissait de Bryson. Michael vit les inconnus tressaillir de part et d’autre du couloir.
— Je n’arrête pas de repenser à Kaine et au code invraisemblable de cet endroit, murmura Bryson beaucoup trop fort. (Les personnes qui bordaient le couloir remuèrent à nouveau.) Et c’est là que ça m’a frappé. Et si Kaine n’était pas un joueur ? Et si… hé ! Le code a l’air plus fragile par ici !
Ces derniers mots n’étaient pas sortis comme un chuchotement mais plutôt comme une exclamation sonore. Et tandis que la voix de Bryson résonnait dans le couloir, Michael sentit son cerveau s’emballer sous l’effet de la panique. Soudain, Bryson le repoussa d’un côté et se mit à courir en direction de la porte. Michael se cogna contre un corps froid qui s’anima brusquement. Mais au lieu de s’attaquer à lui, la créature s’élança derrière Bryson. Elles le firent toutes. Chaque silhouette pourchassait Bryson, et Michael se laissa tomber à genoux, frappé d’horreur, à regarder la horde terrifiante se ruer sur son ami.
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Michael savait comment ça fonctionnait. Dans le Sommeil, vous étiez toujours plus ou moins conscient de ne pas vous trouver dans le monde réel. Ce qui pouvait vous arriver de pire, c’était de mourir, parfois de manière horrible, puis de vous réveiller chez vous dans votre cercueil, où vous n’aviez plus qu’à vous lever, vous doucher, prendre le temps de récupérer puis retourner jouer un autre jour. Cette vérité fondamentale était toujours présente à votre esprit.
Sur le Sentier, toutefois, elle devenait plus distante. C’est pourquoi Michael se sentait partagé quant à ce qu’il devait faire. Il savait que ce que Bryson était sur le point de subir n’était pas réel. Dans le cas contraire, il n’aurait pas hésité un instant, il se serait précipité au secours de son ami pour tenter de le sauver. Et dans un jeu ordinaire sur VirtNet il aurait sans doute eu la même réaction. Après tout, ce n’était qu’un jeu. Mais là, s’il mourait, leur mission prenait fin. Il ne pouvait pas courir ce risque.
En être conscient n’atténuait pas les bruits de violence qui lui parvenaient. Cela ne ressemblait pas du tout à un jeu.
Sarah se laissa tomber à côté de Michael.
— Il faut qu’on pirate le…
Il lui coupa la parole :
— On n’a pas arrêté d’essayer.
— Eh bien, réessayons encore !
Elle avait le visage tout rouge.
— D’accord, concéda Michael avec un haussement d’épaules. Tu as raison.
Michael ferma les yeux pour pénétrer dans le code qui les entourait. Il le sonda, le palpa, s’enfonça dans les données. Il pouvait sentir la présence digitale de Sarah en train de faire la même chose. Mais le Sentier était encore mieux protégé qu’avant. Michael tenta l’impossible pour atteindre le code à l’endroit où Bryson se faisait attaquer, et n’y réussit pas.
Sarah insista davantage, mais sans succès elle non plus.
— Merci quand même, dit-elle doucement.
Quand Michael et Sarah rouvrirent les yeux, ils évitèrent de regarder en direction de Bryson. Michael ne voulait pas risquer de voir ce qui était en train de lui arriver. Les bruits étaient suffisamment affreux. Grognements, arrachements et déchirements. Rugissements de colère, ou peut-être de joie.
Et bien sûr, le pire de tout, les hurlements de Bryson. Ils s’élevaient au-dessus du reste et résonnaient dans le couloir comme si Bryson se tenait juste à côté d’eux. Ses cris désespérés exprimaient une terreur telle que Michael en avait mal au cœur.
Finalement, Dieu merci, les cris s’arrêtèrent. Et Michael n’avait pas besoin de regarder pour savoir que la dépouille de Bryson s’était volatilisée, disparue avec le dernier souffle de son Aura. Quelque part loin d’ici, leur ami se réveillait à l’intérieur de son cercueil, sans doute encore sous le choc.
Sarah prit la main de Michael, la pressa. Et pour la deuxième fois en moins de vingt-quatre heures, il l’entendit pleurer.
Une fois le calme revenu dans le couloir, il put réfléchir aux paroles curieuses qu’avait prononcées son ami juste avant de perdre son sang-froid, et il se demanda s’il fallait y voir autre chose que les divagations d’une personne gagnée par la panique.
Et si Kaine n’était pas un joueur ?
Michael ferma les yeux, au bord des larmes. Qu’est-ce que Bryson avait bien pu vouloir dire par là ?







CHAPITRE 16
Un homme isolé
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Dès que le corps de Bryson eut disparu, la horde se figea et le couloir redevint silencieux. Michael et Sarah se relevèrent sans faire le moindre mouvement brusque. Bryson n’était plus là, il ne pourrait plus les rejoindre sur le Sentier, et le traumatisme d’avoir assisté à sa fin assombrissait l’humeur de Michael. Il aurait voulu confier à Sarah ce que Bryson lui avait dit, mais il n’osa pas courir le risque de réveiller les morts-vivants.
Il se focalisa sur la seule chose à faire : atteindre la porte. Il sonda le code à la recherche d’un moyen d’atténuer leurs bruits, une modification mineure, sans doute, mais presque impossible à réaliser vu la complexité du pare-feu. Quand il y parvint, Sarah s’en aperçut et le remercia d’un hochement de tête.
Pas à pas, ils s’avancèrent vers leur but jusqu’au dernier obstacle, la montagne de corps qui avait recouvert Bryson. Michael se colla contre le mur et entreprit d’enjamber bras et jambes. L’opération était stressante, malgré le silence programmé, et la sueur perla bientôt sur son front. Tenaillé par la soif, il avait la sensation d’avoir la bouche pleine de poussière.
Enfin, Michael émergea de l’autre côté des corps, Sarah sur ses talons. Ils continuèrent en traînant les pieds, comme s’ils marchaient dans une boue épaisse.
Et puis la porte se dressa devant lui. Il l’ouvrit et passa de l’autre côté, tenant Sarah par la main.
Avant même d’avoir regardé où ils étaient, il claqua la porte derrière eux. Alors seulement il prit le temps d’examiner le nouvel environnement qui s’offrait à eux.
C’était une forêt touffue, noyée dans une brume qui s’accrochait aux branches comme de la mousse. Un chemin de terre battue s’y enfonçait. Debout face à eux, sous les rameaux d’un grand chêne, se tenait un homme en manteau rouge, le visage dissimulé sous un capuchon.
— Quelle drôle de paire vous faites, commenta l’inconnu.
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La première réaction de Michael fut de se retourner pour voir si la porte était toujours là. Elle l’était, encaissée dans une gigantesque paroi de granite gris. Bien fermée. Il n’aurait pas su expliquer son geste : retourner dans le couloir en compagnie des morts-vivants était bien la dernière chose dont il avait envie. Mais il y avait quelque chose de sinistre dans cette forêt, ainsi que chez l’homme qui les avait accueillis.
Il se retourna. L’homme se trouvait toujours sous le chêne, les mains croisées devant lui. Son manteau rouge luisait dans le demi-jour.
Michael prit le temps de l’étudier de plus près. L’homme paraissait vieux, mais pas décati. Son visage ridé ne dégageait pas l’impression de fragilité d’une personne dans les dernières années de sa vie. Il avait des lèvres minces, un nez en bec d’aigle et un menton pointu. Et ses yeux… ils étaient bleus, presque argentés, si clairs qu’ils paraissaient briller de l’intérieur.
— On est où, là ? demanda Sarah. Et qui êtes-vous ?
L’homme répondit d’une voix rauque :
— Vous êtes à l’orée de la forêt de Mendenstone, une région de ténèbres et de mort. Mais ne craignez rien, mes jeunes amis. Car au cœur des remparts majestueux de ces sapins et de ces chênes se cache un lieu de méditation où vous trouverez nourriture et abri. Et protection contre tout ce qui taille et déchire.
Michael avait connu son lot de ténèbres et de mort, et il n’était pas pressé d’en voir davantage. La nourriture, par contre, le tentait bien. Son ventre gargouillait, et il s’aperçut qu’il se fichait de savoir si ce personnage était ou non un serial killer. S’il pouvait les nourrir, Michael voulait bien le suivre au bout du monde.
Sarah, pour sa part, n’était pas désespérée à ce point.
— Qu’est-ce qui vous fait croire qu’on va vous suivre ? On s’est très bien débrouillés tout seuls jusqu’à maintenant.
— Pourquoi voudriez-vous qu’on fasse confiance à la première personne qui nous attend ?
— Il a de quoi manger, chuchota Michael en se penchant vers son amie.
L’inconnu décroisa les mains, qu’il laissa pendre à ses côtés. Rien d’autre ne bougea chez lui, pas même son manteau.
— Je suis un homme de paix. Vous pouvez avoir confiance, jeunes gens. Venez avec moi, acceptez mon hospitalité un moment.
Michael faillit éclater de rire, mais il mourait de faim.
— D’accord, dit-il.
Sarah fit mine de protester, mais Michael l’arrêta d’un geste.
— Mais si vous tentez quoi que ce soit, ajouta-t-il, on vous renvoie dans la Veille sans hésiter une seconde.
L’homme sourit ; on ne lisait aucune peur dans ses yeux brillants.
— Naturellement, approuva-t-il.
Il se détourna pour s’engager dans le chemin forestier. Aussitôt, une créature velue escalada son dos et se planta sur son épaule. On aurait dit un furet ou une belette. Elle se tenait très droit et humait l’air avec son museau pointu.
— Regarde ça, murmura Michael à Sarah.
Il la vit écarquiller les yeux en découvrant le petit compagnon de leur guide.
— D’accord, c’est un peu bizarre, reconnut-elle à voix basse. Raison numéro trois cent pour laquelle on ne devrait pas suivre ce type.
La logique reprenait ses droits, surmontant sa faim, et Michael était sur le point de se ranger à l’opinion de son amie. Mais au même instant, l’inconnu se retourna et les appela, mettant fin au débat.
— Vous n’atteindrez jamais l’étape suivante du Sentier sans moi, prévint l’homme. Vous aurez beau triturer le code dans tous les sens, jamais vous ne découvrirez la Ravine Sacrée.
Il continua à s’éloigner, jusqu’à se fondre dans l’obscurité du sous-bois.
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Michael prit Sarah par le bras pour l’entraîner à la suite de leur nouvel ami. Elle se dégagea d’une secousse mais l’accompagna néanmoins.
— J’ai l’impression de suivre un serpent jusqu’à son nid. Je te parie que ce type a déjà éliminé une bonne centaine de gosses.
Ils s’enfoncèrent dans la forêt, écrasés par les branches feuillues chargées de longues traînes de mousse. Les arbres poussaient tout près les uns des autres. Le chemin traçait une ligne bien nette entre eux, la magie de la programmation.
— Ce n’est probablement qu’une Tangente, dit Michael, le cou tendu pour examiner les environs.
Le seul éclairage provenait des arbres eux-mêmes, dont les troncs noueux diffusaient une étrange lueur bleutée. À mesure qu’ils avançaient, les branches et les feuilles se rapprochèrent du chemin, comme pour essayer de happer les visiteurs.
— Alors pourquoi lui avoir dit qu’on le renverrait dans la Veille ? objecta Sarah.
— Ça m’est venu comme ça.
Michael n’avait pas très envie de discuter.
L’homme marchait d’un pas régulier à six ou sept mètres devant eux, avec sa drôle de bestiole perchée sur son épaule. L’air était frais, chargé d’une odeur humide et terreuse. C’était presque agréable, se dit Michael, s’il n’y avait eu des relents de pourriture pour venir gâcher le tableau. Les seuls bruits qu’on entendait étaient le chant des grillons et parfois le hululement d’une chouette.
— J’imagine qu’on n’avait pas vraiment le choix, marmonna Sarah. Je ne vois pas d’autre direction à suivre dans le code.
— Tu es encore en train de ruminer ça ? s’étonna Michael.
— Je réfléchis à voix haute, c’est tout, répondit-elle avec un haussement d’épaules. (Ils continuèrent en silence un moment, puis elle reprit la parole.) Il faut qu’on parle de ce que t’a dit Bryson. J’ai l’impression qu’il avait mis le doigt sur quelque chose, mais pourquoi a-t-il pété les plombs ? Qu’a-t-il vu dans le code ?
Michael pouvait se remémorer chaque détail des derniers instants de son ami.
— Ça m’a semblé vraiment bizarre. « Et si Kaine n’était pas un joueur ? » Qu’est-ce qu’il voulait dire ?
Sarah ricana.
— On n’arrête pas de se balancer des questions. Il nous faut des réponses !
— Eh oui. (Michael repoussa une branche basse.) Je crois que la complexité du code autour du Sentier le perturbait. Il avait du mal à avaler que Kaine ait pu le programmer tout seul. Ça paraît impossible.
— Donc il pense que Kaine ne serait pas réel ? résuma Sarah. Que ce serait un pseudonyme derrière lequel se cacherait un collectif de programmeurs ?
— Peut-être. Continuons d’y réfléchir. Examinons le code de temps en temps. On finira bien par comprendre.
Michael jeta un coup d’œil en direction de leur guide, l’homme marchait d’un pas souple, sans jamais déséquilibrer la bestiole posée sur son épaule. Puis Michael reporta son attention sur la forêt de part et d’autre du chemin.
Les troncs lumineux s’élevaient très loin dans le ciel noir. La lueur blafarde qu’ils diffusaient, et la manière dont elle se noyait dans la nuit, lui donnait la sensation étrange que Sarah et lui flottaient dans des profondeurs marines. Cela le déstabilisait un peu, et il dut respirer plusieurs fois bien à fond pour se rappeler qu’il avançait à l’air libre.
Le chemin contournait un arbre encore plus massif que ceux qu’ils avaient vus jusqu’à présent, et au moment de passer devant, Michael regarda machinalement ce qui se trouvait derrière. À quelques pas dans les sous-bois, une paire d’yeux jaunes le fixait. Il sursauta, trébucha puis s’éloigna à reculons sur le sentier, sans oser détourner le regard. Des images d’AssaSims lui vinrent à l’esprit.
Les yeux continuèrent à le suivre mais leur propriétaire resta caché, et un bosquet au détour du chemin lui masqua bientôt l’animal. La créature. Le monstre. Ou quelle que soit la chose dont il s’agissait.
Michael se cogna dans Sarah qui se retourna.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-elle.
— Désolé, bafouilla-t-il.
Il avait eu une peur bleue. Il avait soudain très envie d’arriver au repaire de l’inconnu, même s’il devait le partager avec cette espèce de rat, de furet ou de belette.
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La forêt se prolongeait encore et encore.
Michael aperçut trois autres paires d’yeux jaunes, mais comme la première fois, les créatures se contentèrent de le suivre du regard. Michael accéléra le pas.
— Tu es drôlement pressé, dis donc, s’étonna Sarah quand il eut repéré le quatrième animal.
— Je n’arrête pas de voir des yeux bizarres, expliqua-t-il d’une voix tremblante. Ils ressemblent à ceux d’un AssaSim, en plus petits.
— Oh, alors tu as décidé de me mettre entre eux et toi ?
— Quelque chose comme ça, reconnut Michael avec un sourire.
Elle était sur le point de se retourner pour regarder par elle-même quand l’inconnu au capuchon s’arrêta.
— Ce spectacle ne manque jamais de me tirer des larmes, déclara le vieil homme.
Il ouvrait de grands yeux ravis, et effectivement, des larmes coulaient sur ses joues, scintillant sous la lueur fantomatique des troncs. Michael suivit la direction de son regard.
Plus loin devant eux, les branches de deux arbres s’entremêlaient en arche au-dessus du chemin. Au centre de l’arche pendait un écriteau en bois sur lequel des lettres jaunes peintes à la main brillaient comme des lampes au néon :
Sanctuaire de Mendenstone
Maître Slake
Superviseur en chef
Bienvenue à tous

— Maître Slake ? demanda Michael. Maître de quoi, exactement ?
L’homme pivota vivement et le foudroya du regard.
— Je suis là pour vous aider, mon garçon. Montre un peu de respect, ou bien je… (Il s’interrompit, et son regard fila vers Sarah avant de revenir sur Michael.) Peu importe. Venez donc dîner avec moi. Mes amis nous auront préparé un bon repas. Nous pourrons nous asseoir près du feu et nous restaurer. Ensuite, je vous expliquerai comment parvenir à la Ravine Sacrée. D’ici c’est très simple, vous verrez. Un jeu d’enfant.
Une dizaine de questions traversèrent l’esprit de Michael, mais l’homme repartait déjà en direction de l’arche. Michael et Sarah échangèrent un regard circonspect, puis se décidèrent à lui emboîter le pas. Au moins, l’homme répondait aux questions.
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La forêt ne s’achevait pas tout à fait à l’écriteau, mais les sous-bois touffus y cédaient la place à une clairière aux arbres épars. Une lune éclatante brillait haut dans le ciel, projetant des ombres longues et étroites. À une trentaine de mètres se dressait le sanctuaire de Mendenstone, un bâtiment en bois bas et tout en longueur, tout de guingois, à deux doigts de s’écrouler. Un énorme panneau de bienvenue surplombait ce que Michael devina être la porte d’entrée, grande ouverte, au-delà de laquelle on entrevoyait un intérieur obscur éclairé par les flammes vacillantes d’un feu.
Michael s’attendait à ce que l’homme dise quelque chose, mais l’autre se dirigeait en silence vers la porte. Michael s’empressa de le rattraper. Il se sentait un tout petit peu plus à l’aise, quoique peut-être s’agissait-il simplement de la faim qui prenait le pas sur son jugement.
— Vous avez parlé d’amis, releva Sarah. Combien de gens vivent ici ? Vous êtes des sortes de moines ou quoi ?
La bestiole perchée sur l’épaule de Slake huma l’air tandis que son maître lâchait un gloussement sinistre.
— Des moines ? Je suppose qu’on peut les appeler comme ça.
Il rit de plus belle.
Michael jeta un regard à Sarah. Elle aurait manifestement préféré être ailleurs, et ses yeux proclamaient que quoi qu’il arrive, tout serait sa faute à lui. Il se tourna vers Slake.
— Que voulez-vous dire ? Qui sont-ils ?
— Vous le découvrirez très bientôt… J’espère que vous avez faim, ajouta l’homme gaiement.
Michael aurait fait n’importe quoi pour un peu de nourriture virtuelle.
Slake s’arrêta à quelques pas de la porte ouverte.
— Nous y voilà.
Michael jeta un coup d’œil à l’intérieur mais ne distingua pas grand-chose, sinon les ombres vacillantes projetées par le feu.
Par contre il entendit des bruits. Des petits trottinements sur le bois. Des tintements de casseroles, d’assiettes. Des grognements et des pépiements qui n’avaient rien d’humain.
Slake se tourna face à Michael et Sarah, avec une expression qui trahissait une inquiétude sincère.
— N’ayez pas peur, je vous en prie. Ce sont mes amis.
Là-dessus, il pénétra dans le sanctuaire.
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Michael et Sarah hésitèrent, chacun attendant que l’autre entre le premier. Finalement, Sarah se pencha et poussa Michael par le bras.
— Après toi, dit-elle avec une grimace.
Elle ne se donna pas la peine de dissimuler son appréhension.
— Trop aimable.
Michael avait conscience que tout pouvait arriver. Le Sentier était conçu pour les tenir à l’écart de la Ravine Sacrée, et non pour les aider à la trouver. Mais tant qu’ils ne sauraient pas à quoi ils avaient affaire, il n’y avait aucune raison de s’enfuir ou même d’examiner le code. Ils étaient obligés d’avancer.
Il s’arrêta sur le seuil et promena son regard à l’intérieur.
Une longue table basse courait d’un bout à l’autre d’une grande salle. Des plats et des assiettes remplis d’une nourriture alléchante étaient disposés sur toute sa surface, un véritable festin. Pourtant son attention fut bientôt captée par le ballet des corps, dont aucun, à part celui de maître Slake, n’était humain.
Un chien miteux, qui mesurait au moins un mètre au garrot, passa devant lui en trottinant, une écuelle dans la gueule. À la droite de Michael, un gigantesque ours brun au buste couvert de plaques chauves se penchait pour ramasser un plateau de petits fours sur le passe-plat menant à la cuisine. Un ours. Avec un plateau. De petits fours. Michael dut se rappeler qu’après tout, pourquoi pas ? Tout était possible dans le VirtNet.
Il vit également un tigre dressé sur son arrière-train qui tenait une carafe pleine entre ses pattes avant. Une oie qui battait des ailes en repoussant les plats avec son bec pour les placer correctement sur la table. Un renard qui traînait un plat surmonté d’une énorme dinde de Thanksgiving. Un lion qui serrait la poignée d’un panier de pain entre ses incisives. Un chat debout sur la table, occupé à découper un poulet avec un couteau.
Curieusement, l’une des premières idées qui vinrent à l’esprit de Michael fut de s’étonner que des animaux fassent subir ce traitement à des congénères. Mais peut-être que les oies et les poulets ne se situaient pas sur le même plan social.
Sarah s’était avancée dans le dos de Michael et regardait elle aussi, penchée contre son bras.
— Tu as toujours aussi faim ? demanda-t-elle.
— Si j’arrive à oublier l’image de ce chien en train de lécher nos assiettes, je crois que ça devrait aller.
Il se retint d’éclater de rire. Il avait eu si peur de ce qu’ils trouveraient à l’intérieur du sanctuaire, et voilà qu’ils découvraient un univers de conte pour enfants. Si les animaux avaient pu chanter en travaillant, le tableau aurait été parfait.
Maître Slake s’était installé en bout de table, où l’ours lui posait une serviette sur les genoux. L’homme remercia comiquement le plantigrade qui partit s’activer ailleurs.
— Asseyez-vous, rugit Slake, tel un roi invitant ses sujets à prendre place au festin. Il y a plus de nourriture ici que vous ne pourrez jamais en avaler. Même dans le Sommeil.
Michael obéit à sa faim. Sarah voulut le retenir par le bras mais il se déroba pour aller s’asseoir à côté de Slake. Aussitôt, un écureuil poussa une assiette fumante devant lui. L’animal l’observa un instant avec ses petits yeux ronds, puis il s’empressa de détaler.
Sarah prit place en face de Michael, et son expression dégoûtée disparut vite. Les odeurs étaient trop délicieuses, se dit Michael.
— Prenons-nous la main pour remercier les esprits de nos ancêtres, hommes et animaux, dit maître Slake.
Il tendit les deux mains, et ses invités les prirent.
Slake ferma les yeux.
— À vous qui nous avez précédés, commença-t-il. Veuillez vous pencher favorablement sur nous en ce jour. Veuillez bénir notre nourriture et notre boisson. Deux voyageurs se sont présentés devant notre humble sanctuaire, où nous répondons aux besoins de ceux qui s’aventurent dans la forêt sombre. Bénissez-les, chers esprits. Gratifiez-les de la force et de l’espoir. Qu’ils puissent triompher des démons qui les attendent, et poursuivre leur voyage sur le Sentier.
Slake les lâcha, ouvrit les yeux puis se mit à manger. Il attrapa un pilon de dinde et s’y attaqua comme un chien affamé. Du jus lui coulait sur le menton, et un morceau de viande pendait au coin de sa bouche.
Michael détourna le regard. Les mots de la prière repassaient en boucle dans son esprit, et il ne put s’empêcher de poser la question évidente :
— Vous avez parlé de démons, dit-il, piochant dans sa nourriture pour éviter de regarder leur hôte en train de s’empiffrer. C’était seulement… les paroles habituelles ?
Slake eut un petit rire.
— Oh non, mon garçon. Certainement pas. Je pensais sincèrement chaque mot que j’ai adressé à nos ancêtres. J’espère que vous pourrez vous agenouiller devant eux avant que les démons ne vous écharpent.
Michael faillit s’étrangler sur un morceau de viande. Il déglutit et se racla la gorge.
— Que pouvez-vous nous dire à propos de ces démons ?
— Ah, fils, dit l’homme en s’essuyant la bouche d’un revers de manche. Ils sont le cadet de vos soucis. Le monde extérieur commence à découvrir quelque chose que vous, tous les deux, n’avez pas encore réalisé. Même si je sais que vous êtes d’excellents codeurs, sûrement aussi doués que votre ami… Bryson, je crois ?
Michael sentit ses cheveux se hérisser sur sa nuque.
La main de Sarah se crispa sur sa fourchette.
— De quoi êtes-vous en train de parler ? demanda-t-elle sur un ton menaçant.
— Je vous en prie, fit Slake d’une voix apaisante. Ne cédons pas à l’hostilité. C’est inutile. J’ai suffisamment connu cela dans ma vie. Après des années de jeu, on se fait de nombreux ennemis. J’étais… plutôt doué, vous savez ? Jusqu’à ce que j’aboutisse ici, sur ce Sentier. Je n’ai jamais réussi à m’en échapper. Aujourd’hui, j’en ai pris mon parti. J’ai l’impression d’avoir un nouveau rôle à jouer. Aider les gens comme vous. Les convaincre de partir, de chercher la sortie et de ne plus jamais revenir.
Michael fixa leur hôte, dévoré par la curiosité.
Ce fut pourtant Sarah qui prit la parole en premier :
— Attendez… vous êtes un joueur ? Et pas juste une Tangente ?
Slake la dévisagea longuement, l’air triste.
— C’est regrettable que vous ne puissiez pas faire la différence par vous-même. J’étais l’un des meilleurs. Peut-être même le meilleur qui ait jamais existé.
Michael ne put s’empêcher de fermer les yeux et d’examiner le code, aussi difficile à déchiffrer soit-il. Il analysa l’homme attablé avec eux, fouilla la programmation à la recherche d’un détail, n’importe lequel, susceptible de l’aider à comprendre ce qu’il leur racontait. Il saisit quelques bribes de son histoire, parcourut deux articles de NewsPages, remarqua quelque chose de curieux dans son identité digitale. Puis la vérité se fit jour, et il rouvrit les yeux d’un coup.
— Nom de…, murmura-t-il. Vous êtes Gunner Skale ! (Cette révélation l’excitait et l’effrayait en même temps.) Que faites-vous ici ? Pourquoi avoir disparu comme ça du VirtNet ? De la vie publique ?
Sarah les dévisagea tour à tour l’un et l’autre.
— Sans blague ? dit-elle.
Le vieil homme bâilla et se gratta la tête.
— On dirait bien que je suis démasqué. Je sais que je dois vous paraître très éloigné de ce que j’étais au sommet de ma gloire. Mais je vous assure que je suis heureux. J’ai répondu à l’appel d’une vocation plus élevée. Je suis un humain, Michael. Sarah. Je suis un humain qui joue dans un monde inhumain. Le programme parle de lui-même. Deux personnes aussi intelligentes que vous auraient dû le deviner depuis longtemps. Le Sentier aurait dû vous l’apprendre.
Il marqua une pause tandis que le cerveau de Michael tournait à plein régime, tout s’imbriquait enfin.
— Vous auriez dû le voir, continua Skale. Vous avez été en présence de Kaine. Vous avez connu de nombreuses Tangentes. Vous avez fréquenté d’autres joueurs, plus que vous ne sauriez en compter. La différence de programmation est infime, mais bien visible quand on sait où regarder. (Il marqua une nouvelle pause.) Je crois que votre ami a fini par comprendre la vérité et il n’a pas pu la supporter. Il a été pris de panique et a quitté le Sentier à cause de cela.
Michael avait enfin la réponse, mais ce fut Sarah qui la formula à voix haute :
— Kaine n’est pas un homme. Un homme ne pourrait pas accomplir ce qu’il fait. C’est…
Michael le dit en même temps qu’elle :
— Une Tangente.







CHAPITRE 17
Une nuit sur le divan
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Skale se pencha de nouveau sur son repas, laissant Michael et Sarah contempler cette révélation fracassante : celui qu’ils traquaient n’était pas humain. Michael avait déjà oublié les démons.
Kaine, une Tangente. C’était impossible. Impensable. Comment un programme aurait-il pu tromper tout le monde, y compris la VNS, et se faire passer pour un joueur ? Comment aurait-il accédé à la conscience ? Comment était-ce possible ? Il sentit son estomac se nouer. L’intelligence artificielle avait-elle progressé à ce point ? Ou bien y avait-il quelqu’un qui contrôlait Kaine en coulisses ?
Puis il se souvint de la voix.
— Michael, tu t’en sors très bien.
— Vous ne mangez pas ? s’inquiéta Skale, le couteau figé en l’air, un morceau de viande planté sur la pointe. Je ne voudrais pas faire de la peine à mes amis, après tout le mal qu’ils se sont donné.
— Mais…, commença Michael, avant de s’interrompre.
Il avait besoin de réfléchir. Non seulement à Kaine, mais aussi à l’homme assis à ses côtés. Le joueur le plus célèbre du VirtNet n’était plus qu’un pion égaré parmi les pare-feu de Kaine. Et à en juger par son silence et ses sourcils froncés, Sarah se faisait la même réflexion. La faim continuait à le tenailler, pourtant, et Michael prit une grosse bouchée de pain puis s’attaqua au malheureux poulet. Une fois de plus, il se demanda pourquoi on l’avait passé à la broche alors que les autres animaux vagabondaient en liberté.
La réaction de Skale le stupéfia ; à croire qu’il avait lu dans les pensées de Michael.
— Tous mes amis savent qu’un jour ou l’autre, ce sera à leur tour de servir de repas. Ils le prennent généralement comme un honneur, sachant qu’ils ont mené une vie bien remplie.
Cette déclaration mit Michael en colère, sans qu’il sache pourquoi.
— Vous vous rendez compte que tout ça n’est pas réel, pas vrai ?
— Qui sait vraiment ce qui est réel et ce qui ne l’est pas ? répliqua Skale d’un ton égal sans s’arrêter de dévorer. Quand on reste piégé au même endroit dans le Sommeil pendant aussi longtemps, tout devient réel. Et maintenant, mangez.
Ils s’exécutèrent en silence. Ils avaient besoin de reprendre des forces pour ce qui les attendait.
Michael finit par relancer la discussion :
— Donc, il y a des démons. Kaine est une Tangente. Rien d’autre ?
Sa voix dégoulinait de sarcasme.
Gunner Skale acheva de mastiquer, but dans son gobelet puis s’essuya de nouveau la bouche avec la manche, laissant une trace humide sur son habit rouge.
— Vous avez déjà reçu toutes les informations dont vous aurez besoin, si vous êtes disposés à les chercher. J’espère que tu as une bonne mémoire, fils.
— Fils ?
— Tu as la mauvaise habitude de répéter tout ce que je dis, mon garçon. Je t’encourage vivement à la perdre.
Au ton qu’il avait pris, Michael hocha la tête, intimidé. Le vieil homme avait encore quelques tours dans son sac, cela ne faisait aucun doute. Mais Michael ne voyait pas comment il prévoyait de concrétiser ses menaces voilées, à moins que ses animaux ne lui obéissent au doigt et à l’œil. Se faire dévorer par un ours n’aurait rien d’amusant.
— Vous n’avez vraiment rien d’autre à nous dire ? demanda Sarah, restée plutôt discrète jusque-là.
Skale se leva, ôta son manteau et le tendit. L’ours produisit un grognement caverneux, sorti du fond de son poitrail, puis il s’approcha, prit le vêtement, le plia sur son bras et repartit avec. Michael était presque déçu de ne pas le voir s’incliner et s’exprimer avec un accent britannique.
— Passons au salon, proposa Skale. Reposer un peu nos vieux os, comme je vous l’avais promis.
Il n’attendit pas de réponse. Il se dirigea simplement vers une porte à l’autre bout de la salle et sortit. Michael échangea un coup d’œil avec Sarah, puis s’empressa d’avaler encore deux bouchées et de boire un peu d’eau. Après quoi ils se levèrent tous les deux pour suivre leur hôte. Michael était certain que son amie pensait la même chose que lui : rester seuls dans la pièce en compagnie de tous ces animaux de cirque serait une très mauvaise idée.
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— Que savez-vous à propos du Deep ? leur demanda Skale une fois qu’ils furent installés dans de gros fauteuils confortables, devant un bon feu dans une cheminée de briques.
Michael se pencha en avant, intrigué.
— Vous voulez parler de Lifeblood Deep ?
— Lifeblood Deep, répéta le vieil homme avec une petite moue. Croyez-vous vraiment que ce soit le seul programme à avoir atteint ce statut ?
Michael ne comprenait pas ce que leur hôte entendait par là.
— Le statut de… Deep ? s’étonna Sarah.
Skale hocha la tête, sans détacher les yeux du feu. Michael voyait le reflet des flammes danser dans ses prunelles.
— Bien sûr, quoi d’autre ? Le Deep existe depuis le commencement du VirtNet, et rares sont les programmes à l’avoir atteint. Lifeblood est le seul connu du grand public, et c’est à peine s’il mérite ce nom.
— Quels sont les autres ? voulut savoir Michael.
— Ce sera à vous de le découvrir le moment venu. En tout cas, la Ravine Sacrée en fait partie. (Skale se leva, s’approcha de la cheminée et entreprit d’attiser les braises au moyen d’un tisonnier.) C’est un logiciel créé par Kaine, caché au cœur du Deep. Le Sentier le relie aux couches supérieures du VirtNet. Il faut beaucoup de chance pour arriver jusqu’ici, et plus encore pour le parcourir jusqu’au bout.
Il s’arrêta et se retourna pour dévisager Michael et Sarah.
— Laissez-moi vous poser une question, dit-il. Vous êtes-vous jamais demandé d’où pouvait bien sortir un sentier pareil ? Un sentier que la toute-puissante VNS ne pouvait pas trouver sans vous ?
Michael avait envie de tout connaître, mais ne savait même pas par quelle question commencer.
— Et donc… pourquoi nous raconter tout ça ? Vous n’arrêtez pas de nous balancer des énigmes et des indices sans queue ni tête.
— Pas d’indices, mon garçon ! s’exclama Skale. (Il retourna s’asseoir dans son fauteuil.) Je me contente de faire la conversation pour passer le temps en attendant la venue des démons. Mais je suis peut-être fatigué. Nous ferions mieux d’aller dormir.
— Et les démons viendront quand ? s’enquit Sarah comme elle aurait demandé l’heure.
Skale se leva et fixa le feu une fois de plus, comme hypnotisé.
— Quand ils seront prêts à vous réduire en charpie. Bonne nuit, à présent. L’ours va vous conduire jusqu’à vos lits.
Après un dernier long regard mélancolique vers les flammes, il se détourna et s’éloigna, puis disparut par une porte en bois qui se referma derrière lui.
Aussi fatigué soit-il, Michael ne se sentait pas du tout en état de dormir.
— Il a encore employé ce mot, déplora-t-il.
— Lequel ? demanda Sarah.
— Écharper, charpie… On ne lui a jamais appris à choisir ses histoires pour endormir les enfants ?
Peut-être que l’ours nous en racontera une moins sinistre, pensa Michael, morose.
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Bien que Skale ait parlé de « lits », Michael fut conduit à un vieux divan défoncé. Il était dur, inconfortable et grinçait au moindre de ses mouvements, mais c’était toujours mieux que de dormir par terre. Il remonta jusqu’à son menton une couverture en laine rêche et ferma les yeux. Une bougie brûlait sur un bureau voisin ; il distinguait sa lueur vacillante à travers ses paupières closes.
La crise survint d’un coup.
Une douleur brutale, cuisante, lui vrilla le crâne si soudainement qu’il en tomba du divan, se tenant la tête à deux mains. Un son perçant résonnait à ses oreilles, renforcé par une lumière aveuglante, et il poussa un cri terrible ; il sentit Sarah se précipiter à ses côtés, l’empoigner par les épaules, le secouer, lui demander ce qui n’allait pas. Michael se débattit, tâcha de la repousser, craignant ce qu’il pourrait lui faire.
Des images lui apparurent en succession rapide. Son père et sa mère, dont les silhouettes tremblotantes s’évaporèrent comme une fumée dans la brise. Puis Helga, le visage déformé par la terreur. Elle disparut à son tour. Puis Bryson, fixant sur Michael des yeux brûlants de haine. Il disparut lui aussi.
La douleur ne faiblissait pas, et il avait conscience que si elle empirait il risquait de s’évanouir, peut-être de mourir. Il essaya de se lever. Il ouvrit les yeux et vit Sarah à même le sol qui le regardait avec une expression terrifiée. La bougie brûlait toujours, mais avec l’intensité d’un soleil, et Michael fut obligé de détourner la tête. Il trébucha, écarta les bras pour reprendre son équilibre, il avait l’impression de ne plus pouvoir distinguer le haut du bas. Comme si la pièce pivotait sur elle-même et qu’il pouvait à tout moment se retrouver projeté contre les poutres au plafond.
Le divan s’étirait, se prolongeait de plus en plus, même si la pièce conservait la même taille. La tête de Sarah s’agrandit jusqu’à ressembler à un masque cauchemardesque dans une maison hantée de fête foraine. Les planches du sol commencèrent à gondoler, à se tordre et à se plier, comme du caoutchouc. Et les bruits de la horde qui avait massacré Bryson lui envahirent la tête.
Il plaqua de toutes ses forces les mains sur ses oreilles. Il revit distraitement les AssaSims au club Noir & Bleu. C’étaient eux les responsables. Ils lui avaient endommagé le cerveau. Les antiprogrammes avaient dû agir à la fois à l’intérieur et à l’extérieur du Sommeil.
La douleur cognait, et le monde autour de lui continuait sa transformation bizarre. Des bras sortaient des murs, des cœurs palpitants flottaient dans les airs, une fontaine de sang jaillissait du sol, une petite fille se balançait dans un rocking-chair, un animal blessé sur les genoux. Sans oublier les lamentations d’une personne invisible soumise à la torture…
Puis tout s’arrêta brusquement.
La pièce redevint silencieuse et retrouva en tout point le même aspect qu’avant la crise. Et même si la chose aurait paru impossible quelques instants plus tôt, sa douleur avait disparu.
Michael se laissa retomber sur le divan, trempé de sueur. Sarah fut tout de suite à côté de lui, à lui tenir la main, ravagée par l’inquiétude.
— Ça t’a repris ? demanda-t-elle.
Michael avait l’impression d’avoir couru quinze kilomètres.
— Je crois que je suis en train de mourir.
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Skale ne se réveilla pas. Ou s’il le fit, il ne vint pas s’assurer que ses invités allaient bien. Sarah s’assit sur le divan avec Michael, les bras autour de lui. Ils ne dirent pas un mot, et il lui fut reconnaissant de ne pas insister pour avoir plus d’explications. Il avait bien de la chance d’avoir une amie pareille.
Ils finirent par s’assoupir tous les deux, et Michael ne rêva pas. Son sommeil fut de plomb, libre de tout sentiment de panique ou de peur. Il dormit comme s’il était mort.
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Gunner Skale les réveilla en les secouant. Il avait remis son manteau rouge et se tenait penché au-dessus d’eux, le visage dissimulé dans l’ombre.
— C’est déjà le matin ? s’étonna Michael.
— Il n’y a jamais de matin au sanctuaire de Mendenstone, répliqua Skale. C’est à la fois notre bénédiction et notre malédiction, mais je n’ai pas le temps de vous expliquer. Vos démons sont ici.
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À ces mots, Michael et Sarah se levèrent d’un bond.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Michael au vieil homme.
— Où sont-ils ? voulut savoir Sarah.
— Vos démons sont toujours avec vous, répondit Skale. (Sa voix paraissait plus rauque encore que la veille.) Vous n’avez pas encore compris ? Ils vous accompagnent partout, impossible de leur échapper. Mais vous ne pouvez jamais prévoir comment ils se manifesteront. Soyez prudents, mes enfants. Maintenant venez. Vite.
— Où va-t-on ? demanda Sarah avec insistance.
Sans répondre, Skale traversa la pièce et ouvrit la porte pour se glisser dans le couloir. Michael prit Sarah par la main, et ils le suivirent dans l’obscurité. Michael distinguait à peine leur hôte qui s’éloignait vers l’escalier ; ils durent courir pour le rattraper.
Ils gravirent les marches, après quoi Skale les conduisit dans la salle à manger où ils avaient dîné la veille. Il leur indiqua les chaises en bois.
— Asseyez-vous, je vous en prie. Je vais demander à nos amis de se joindre à nous.
Michael avait quelques difficultés à rassembler ses idées. Il se sentait encore tout embrumé par le sommeil, et même si sa migraine avait disparu, l’épisode l’avait laissé affaibli. La douleur et les hallucinations restaient présentes à son esprit. Et voilà qu’on attendait de lui qu’il se prépare à batailler contre des démons ? Que voulait dire Skale, en affirmant qu’ils étaient toujours là ? Michael prit une chaise, et grimaça au raclement des pieds sur le sol. Peut-être réussiraient-ils cette fois à se pirater une issue pour échapper à leurs ennuis.
Sarah s’assit à côté de lui.
— Il faut qu’on réfléchisse. Il a dit qu’on avait déjà reçu toutes les informations dont on avait besoin. Te souviens-tu de tout ce qu’il nous a raconté ? Je crois que c’est en rapport avec sa prière d’avant le dîner.
— Sûrement, convint Michael, qui ne s’en rappelait malheureusement pas un mot. Mais la seule chose dont je me souviens, c’est ce qu’il nous a dit sur Kaine.
Michael se pencha sur la table, posa sa tête dans ses mains et ferma les yeux. Pour inspecter le code autour de lui.
— Je ne vois rien qui puisse nous permettre de filer à l’anglaise.
— J’ai essayé plusieurs fois moi aussi. (Sarah tambourina sur le bois avec ses doigts.) Il a dit un truc à propos de s’agenouiller aux pieds de nos ancêtres. Je suis sûre que c’est un indice.
Michael acquiesça lentement de la tête.
— Peut-être. Le code est surprotégé par ici, sur le Sentier. C’est trop bizarre.
Il aurait voulu cogner sur la table pour évacuer sa frustration.
Gunner Skale revint dans la pièce, interrompant leur discussion. Et il n’était pas seul. Un à un, tous les animaux qu’ils avaient vus la veille entrèrent derrière lui. Ils volaient et rampaient, grouillaient et marchaient. L’ours, l’oie, le tigre, le chien, l’écureuil. Plus une dizaine d’autres. Et avec eux des odeurs de forêt : terre humide, moisissure et pourriture.
Les créatures se dispersèrent à travers la pièce, dos au mur, les yeux rivés sur les deux visiteurs attablés devant eux. Un silence gênant s’installa, à peine brisé de temps à autre par un grognement ou un reniflement. Pour Michael, chacune de ces créatures semblait brûler d’envie de les dévorer pour le petit déjeuner.
— Que se passe-t-il ? demanda Michael à Skale. (Surpris de constater qu’il murmurait, il se racla la gorge.) Pourquoi, reprit-il, ai-je la sensation qu’on va me sacrifier au grand esprit animal qui vit dans le ciel ?
Skale prit tout son temps pour traverser la pièce jusqu’à s’arrêter devant lui. Michael se dévissa le cou pour voir son visage enfoui sous la capuche rouge.
— Parce que, répondit Skale, c’est exactement ce qui va se produire.
Michael se dressa d’un bond, envoyant dinguer sa chaise. Mais avant qu’il ait pu tenter quoi que ce soit, le vieil homme prononça trois mots qui lui glacèrent le sang.
— Démons, levez-vous.
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Gunner Skale avait dit vrai : les démons étaient avec eux depuis le début. C’étaient les animaux.
Le premier que Michael remarqua fut l’ours. Il ouvrit une gueule gigantesque et lança un grand rugissement caverneux vers le plafond. Puis sa fourrure et sa peau, commencèrent à se retrousser, comme des copeaux de bois s’enroulent à la chaleur d’une flamme. Un visage hideux, couvert de cicatrices, apparut en dessous ; et ses yeux avaient changé de couleur pour devenir d’un jaune brillant, pareils à ceux que Michael avait vus dans la forêt.
Le reste du corps de la créature émergea peu à peu de son enveloppe velue. Muscles saillants, dos bombé, omoplates protubérantes, pattes griffues ; il n’avait plus rien de l’animal dévoué qui leur avait servi le dîner quelques heures plus tôt. Un grondement guttural s’échappa de ses babines, retroussées sur ses crocs énormes. Toutefois, il n’avait pas encore avancé d’un pas. Il demeurait figé sur place, dos au mur.
Michael suivit sa transformation avec fascination. À présent les autres animaux passaient par le même processus : leur peau se retroussait pour dévoiler des démons écorchés, terrifiants, de toutes les formes et de toutes les tailles.
— Je croyais que vous étiez là pour nous aider, reprocha Sarah à Skale, que la tournure des événements semblait laisser indifférent. Qu’est-ce qu’on est censés faire ?
— Mais je suis en train de vous aider, précisément, affirma Skale avec une drôle de gaieté dans la voix. Affronter vos démons va vous changer à tout jamais. Et votre mort dans le VirtNet vous renverra dans la Veille. Cela vous évitera de rester piégés ici comme moi. Que vos ancêtres soient avec vous, mon fils, ma fille.
Michael jeta un coup d’œil vers la porte, bien sûr, deux démons en barraient l’accès. Sarah et lui allaient devoir se débrouiller pour forcer le passage. Il prit Sarah par la main, refusant d’attendre pour voir ce qui allait se passer, il ne leur restait qu’une chose à faire.
Michael bondit sur Skale, le tira par son manteau et le fit pivoter jusqu’à lui serrer le cou au creux de son bras. Skale hoqueta, à demi étranglé. Les démons réagirent à l’unisson, ils s’avancèrent en rugissant. Maintenant ils étaient en colère.
— Reculez ! leur cria Michael, espérant qu’ils le comprenaient. Si vous approchez encore je lui brise le cou !







CHAPITRE 18
Aux pieds des ancêtres
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Michael devait survivre au Sentier pour parvenir jusqu’à Kaine. Et il n’avait pas l’intention de laisser ces animaux le tuer et ruiner ses chances.
— Vous êtes fous, protesta le vieil homme entre ses mâchoires serrées. Vous ne savez pas ce que vous…
Michael l’interrompit en resserrant sa prise.
— La ferme.
Les créatures monstrueuses avaient cessé d’avancer. Elles se tenaient là, voûtées, tordues, tout autour de la pièce, visions de cauchemar prêtes à se jeter sur eux.
— Michael, chuchota Sarah, qui parut reconsidérer ce qu’elle était sur le point de dire. Assure-toi juste… (Elle haussa le ton.) Assure-toi de faire vite quand tu le tueras. Brise-lui le cou net et sans bavure.
Michael se retint de grimacer.
— Compte sur moi.
Il recula vers la porte, traînant avec lui Skale qui luttait pour rester debout.
— N’allez pas croire que j’hésiterai ! cria Michael à l’intention des démons. Laissez-nous partir et je le libère. Sinon, je le tue !
Cela paraissait absurde, mais comme elles l’avaient fait sous leur forme animale, les créatures donnèrent l’impression de le comprendre. Un bruit sourd emplit la pièce, un grognement féroce produit par la meute épouvantable, et chaque fois que Michael reculait d’un pas, les démons avançaient d’autant.
Un coup d’œil derrière lui l’assura que les deux qui gardaient la porte s’en étaient écartés. Une petite étincelle d’espoir jaillit en lui. Jusque-là, son plan fonctionnait.
— N’essayez pas de nous suivre, avertit Michael quand il eut atteint la porte.
Skale se débattit pour se libérer, mais Michael resserra sa prise et l’autre cessa ses efforts.
Michael sortit à reculons dans la nuit perpétuelle, flanqué de Sarah. Alors qu’ils s’éloignaient du bâtiment, il se tourna vers elle.
— Fais-le parler, dit-il.
Sarah hocha la tête.
— Vous avez dit que vous saviez où trouver la Ravine Sacrée. Comment ? Est-ce que le Sentier repart directement d’ici ?
— Je ne vous dirai rien, rétorqua Skale entre deux respirations contraintes. Dans votre propre intérêt. Rien du tout.
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Les démons s’étaient rassemblés à la porte, leurs corps luisants, sanguinolents, serrés les uns contre les autres. Leurs yeux jaunes brillaient de colère, et Michael crut y lire également une pointe de doute.
— Parlez ! cria Michael. Parlez, ou je vous renvoie dans la Veille !
Il secoua l’homme et l’entendit s’étrangler un peu.
Mais Skale ne dit rien. Michael sentit la panique le gagner. Il bluffait, tout le problème était là. À quoi leur servirait Skale s’il était mort ?
Michael ne savait plus quoi faire. Il entreprit de traîner Skale plus loin de la maison. L’homme était lourd, et les muscles de Michael étaient soumis à rude épreuve. Sarah restait à côté de lui, jetant des regards anxieux aux démons, à Skale, à Michael.
— Qu’est-ce qu’on va faire ? chuchota-t-elle.
Sans répondre, Michael scruta les environs à la recherche d’une solution. De l’autre côté de la longue bâtisse délabrée, il remarqua une entrée séparée surmontée d’un écriteau qui disait : CHAPELLE DE NOS AÏEUX. Il suivit son intuition et obliqua dans cette direction. Skale n’avait-il pas dit quelque chose à propos de s’agenouiller devant leurs ancêtres ?
Le vieil homme ruait et se débattait sous le bras de Michael. Ce dernier s’arrêta le temps d’assurer sa prise, et quand il releva la tête, il vit que les démons commençaient à franchir la porte. Ils sortaient un par un ; la clarté lunaire illuminait leurs corps à vif et leurs yeux clairs. Grognements, grondements et cris stridents résonnaient dans la nuit.
Michael secoua de nouveau son prisonnier.
— Parlez !
L’homme le fixa de ses yeux pâles, dans lesquels on lisait une grande détermination. Il ne dirait rien, et Michael le savait. Il préférerait mourir.
— Michael, murmura Sarah.
Il leva les yeux : les démons se rapprochaient, plus vite. L’un d’eux poussa un hurlement, un cri suraigu qui fendit l’air. Non loin de là, Michael entendit du verre se briser.
Il se pencha une dernière fois sur Skale, qui lui retourna son regard. Puis Michael renonça. Il relâcha son prisonnier, qui s’écroula dans la poussière. Le grand Gunner Skale…
Pantelant, suffocant, Skale s’écarta à quatre pattes avant de se relever.
— Tuez-les ! glapit-il. Faites-en de la charpie !
Sarah empoigna Michael par le bras et les deux se mirent à courir en direction de la chapelle.
Les démons s’élancèrent à leur poursuite avec un rugissement.
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La porte était ouverte.
Michael la claqua derrière eux.
— Trouve quelque chose pour la bloquer !
Sarah tirait déjà un bureau. Il courut l’aider, se mit de l’autre côté pour pousser. Les pieds du meuble produisaient un crissement sinistre sur le plancher, mais ils continuèrent jusqu’à l’avoir coincé contre la porte. Deux secondes plus tard, les démons parvenaient de l’autre côté et commençaient à marteler le battant.
Michael recula, jeta un coup d’œil à droite et à gauche pour voir de quoi ils disposaient. La chapelle était petite, banale : une dizaine de rangées de bancs, de part et d’autre d’une allée centrale qui menait à l’autel. Au-delà, on apercevait des statues de personnes de tous âges et de toutes tailles, sculptées dans le marbre, posées sur une estrade. Leur regard semblait suivre Michael. Les aïeux. Les ancêtres.
Michael nota avec horreur qu’il y avait plusieurs vitraux dans les murs latéraux. Les démons n’avaient pas besoin de porte.
— L’autel, lui dit Sarah, étonnamment calme. Amène-toi !
Elle s’engagea dans l’allée centrale, et Michael s’empressa de la suivre.
— Il a dit de s’agenouiller. Et ensuite ?
Avant qu’elle puisse répondre, tous les vitraux explosèrent simultanément, dans un concert de hurlements démoniaques.
Michael et Sarah piquèrent un sprint jusqu’à l’autel.
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Les démons s’engouffraient par les fenêtres. Les bouts de verre leur déchiraient la chair mais cela ne les ralentissait pas. Michael se focalisa sur l’autel, qui n’était plus qu’à quelques mètres.
— Grouille ! lui cria Sarah.
Dans quelques secondes la horde au complet s’abattrait sur eux. Ils arrivèrent devant l’autel, joignirent les mains et tombèrent à genoux. Michael sentit le tapis de prière s’enfoncer légèrement sous son poids.
Mais il ne se passa rien.
Il aurait dû s’en douter, s’agenouiller ne suffirait pas.
Ils allaient devoir examiner le code s’ils voulaient s’échapper.
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Une créature ailée fondit sur Michael et le fit tomber à la renverse, plaquant Sarah au sol en même temps. Le monstre hideux battait des ailes, planant juste au-dessus d’eux, et Michael vit qu’il s’agissait du démon oie, deux mots qu’il n’aurait jamais cru associer un jour. Son bec sanguinolent s’ouvrit et un cri strident, abominable, traversa la chapelle, fracassant le verre qui s’accrochait encore à l’encadrement des fenêtres.
Michael arrondit le dos et lui décocha un coup de pied ; cueillie au corps, l’oie s’écrasa contre un banc avant de retomber au sol, inerte.
Une patte griffue se referma sur l’épaule de Michael, le hissa sur ses pieds et le fit pivoter face à un cauchemar incarné. Une gueule gigantesque s’ouvrit devant lui, hérissée de crocs tranchants comme des rasoirs. Sarah luttait à côté de lui, aux prises avec un autre démon.
La créature qui tenait Michael l’approcha si près que leurs nez se touchaient presque. Son odeur était atroce, mélange de légumes pourris, de décharge municipale et de cadavres en décomposition. Michael se prit les relents en pleine figure, il suffoquait.
C’était l’ours. Aussi grand, aussi fort… Cela ne pouvait être que lui.
Michael plongea son regard dans les yeux du monstre et tout son corps se retrouva pétrifié de terreur – sauf son cœur, lequel cognait si fort qu’il avait peur de le voir jaillir de sa cage thoracique.
Il ne savait plus du tout quoi faire.
Une masse leur tomba dessus depuis la droite. Michael et le démon roulèrent sur le plancher, chacun de son côté. Michael se tortilla sur lui-même et vit qu’il s’agissait de Sarah. Elle rouait de coups de poing le démon ours, de toutes ses forces. Un bref coup d’œil vers l’endroit où elle se tenait auparavant lui apprit qu’elle avait réussi à tuer son premier adversaire.
Michael se retourna face à l’ours et comprit qu’ils ne pourraient pas le vaincre. Pas sans aide. Il ferma les yeux et se concentra sur le code. Il mit tout le reste de côté pour se focaliser sur lui-même, son Aura, son historique dans le Sommeil. Il saisit la première chose qui lui tomba sous la main, les Disques de Feu de Realms of Rasputin, démarra le programme et le rapporta dans la chapelle. Il n’aurait jamais pu réussir s’il y avait sérieusement réfléchi ; mais en agissant par instinct, il eut soudain des soucoupes volantes enflammées qui dansaient autour de lui. Il les lança sur l’ours.
La bête rugit tandis que sa chair grésillait et brûlait. Sarah s’écarta précipitamment et se releva près de Michael. Fou de douleur, l’ours blessé se mit à quatre pattes, se traîna jusqu’au mur, et se dressa. Michael pivota sur lui-même. Les démons se rapprochaient.
Michael savait qu’il existait une faille dans le code au niveau de l’autel, à quelques mètres à peine. Un coup d’œil en arrière lui montra un petit démon dessus : l’écureuil, ou peut-être l’espèce de rat-belette-fouine qui se perchait sur l’épaule de Gunner Skale. La créature feula, dévoilant des crocs minuscules.
Épaule contre épaule, Michael et Sarah reculèrent vers le tapis de prière. L’étau des démons se resserrait autour d’eux.
— Toi, tu t’occupes du code, murmura Michael. Trouve le point faible. Je vais les repousser avec d’autres Disques de Feu.
Il dit cela, mais il n’avait aucune idée de combien de temps il pourrait tenir.
— D’accord, répondit Sarah. Guide-moi.
Elle ferma les yeux et lui serra fort la main. Michael recula d’un pas. Puis il invoqua une nouvelle série de disques et les balança au hasard dans toutes les directions.
Les démons poussèrent des rugissements de douleur, et Michael oublia toute prudence. Traînant Sarah avec lui, il se tourna pour plonger vers l’autel. Ils glissèrent sur le plancher avant de s’arrêter juste avant le tapis. Sarah avait réussi à garder les yeux fermés ; concentrée sur sa mission, elle fouillait le code environnant. Michael, qui ne l’avait pas lâchée, la guida en avant par la main. Puis le petit démon sur l’autel poussa un cri perçant et se jeta sur Sarah. Il s’accrocha à ses cheveux et lui griffa le visage tout en cherchant à lui mordre l’oreille. Elle ne réagit pas. Michael tendit le bras, saisit la bestiole et la projeta au loin le plus fort qu’il put.
Sarah rouvrit les yeux d’un coup.
— J’ai trouvé ! Je sais quoi faire !
Mais les démons étaient partout. L’un d’eux saisit Michael par le bras, un autre par la jambe. Un troisième attrapa Sarah par les cheveux, il entendit son amie crier quand la créature lui tira violemment la tête en arrière. Comme il luttait pour se dégager, Michael perdit le contrôle fragile qu’il possédait sur son programme de Disques de Feu. Les démons les avaient saisis, ils les griffaient et les mordaient. Pendant un instant terrifiant il faillit renoncer, se laisser tuer et mettre un terme à cette histoire. Retourner dans la Veille et affronter les conséquences.
Mais quelque chose céda en lui. Un cri terrible jaillit de sa gorge, et l’adrénaline fusa dans chacun de ses muscles. Avec un hurlement de rage, Michael se déchaîna contre les créatures. Il entrevit une lueur de crainte dans les yeux jaunes qui l’encerclaient, et cela lui donna encore plus de courage.
Il renversa un monstre juché sur Sarah. Couverte d’ecchymoses, son amie avait le visage barbouillé de sang. Il l’aida à se relever et l’entraîna derrière le tapis de prière, l’autel et l’estrade avec les statues des ancêtres.
Ils n’eurent pas besoin de parler. Michael ferma les yeux et se brancha sur le code, retrouvant Sarah déjà sur place. Elle avait tout préparé devant lui. Au milieu d’un océan bouillonnant de nombres, de lettres et de symboles, il l’aperçut, l’amorce d’une voie d’évasion. Ils se ruèrent dessus tous les deux.
Les démons s’abattirent sur eux, aussi terrifiants sous leur forme digitale que dans leur manifestation visuelle. Michael sentit une patte griffue lui lacérer le dos. Un monstre quadrupède, le chien ou le renard, bondit sur l’autel les babines retroussées. Michael fut tiré en arrière, mais il banda tous ses muscles digitaux et parvint à conserver sa position. Encore un instant, une ultime seconde. Il entra une dernière séquence de code, il y eut un déclic…
Puis tout disparut.







CHAPITRE 19
Chaleur
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Le monde s’évapora autour d’eux, et quand il reprit forme, Michael et Sarah se trouvaient à l’intérieur d’une grotte plongée dans la pénombre. Les parois étaient de pierre noire.
— Pfiouuuu, fit Michael avec une grimace.
Il s’assit et se traîna jusqu’à la paroi la plus proche, contre laquelle il s’adossa.
— J’espère ne plus jamais revoir un animal de ma vie. Surtout ceux qui se transforment en démons.
— Tu m’étonnes, approuva Sarah.
Assise contre la paroi d’en face, elle était livide et couverte de sang ; Michael osait à peine la regarder.
— Je ne voudrais plus jamais revoir une forêt non plus, reprit-elle. Ou un couloir. Ou un disque de pierre.
— En ce moment, j’aimerais surtout voir un cheeseburger, dit Michael, dont l’estomac criait famine.
— Ne remue pas le couteau dans la plaie.
Michael examina la grotte, qui se prolongeait par une galerie. Une lueur orange s’en échappait, chaude et réconfortante. Michael imagina un groupe de nains en train de siroter du thé et de manger un bon ragoût.
— Comment a-t-on réussi à survivre à ça ? s’étonna Sarah.
— Grâce à toi, répondit Michael. Tu as su garder ton calme et trouver une issue.
Sarah demeura silencieuse un moment.
— Ça n’a pas été difficile, tu sais. J’ai l’impression qu’on nous laisse des failles exprès dans certains endroits, et pas dans d’autres.
— Ne sois pas si modeste. Tu es excellente, voilà tout.
Elle ne réagit pas, perdue dans ses pensées.
Michael afficha une expression de stupéfaction émerveillée.
— Depuis quand t’es-tu changée en super-héroïne ? On dirait un croisement entre Batman et Hulk.
— Tu as le chic pour faire sonner un compliment comme une insulte.
— Je me donne du mal.
Sarah sourit.
— Allez, viens. Allons explorer cet endroit. Tôt ou tard, les ennuis vont nous retomber dessus et j’aimerais bien en finir au plus vite.
Michael soupira. Même s’ils avaient pu dîner et dormir quelques heures avant l’attaque des démons, il se sentait épuisé. Et il avait si faim que même les petits cailloux disséminés sur le sol autour de lui le faisaient saliver.
— Ne cogite pas trop, prévint Sarah. On y va et c’est tout.
— D’accord.
Michael savait qu’elle avait raison. S’activer, c’était la clé.
Pourtant, il ne se leva pas tout de suite. Quelque chose dans ce qu’elle avait dit, à propos du Sentier qui présentait des failles à certains moments choisis, lui avait donné de quoi réfléchir. Il repensait notamment à la voix inquiétante qu’il avait entendue plusieurs fois, celle qui l’appelait par son prénom pour lui dire qu’il s’en sortait bien. Dans quel but ? Et que voulait-elle dire par là ? Cela paraissait contraire à tout ce qu’ils tentaient d’accomplir. La VNS les avait envoyés dans le Sommeil à la recherche du Sentier et de la Ravine Sacrée avec pour seul objectif de remonter jusqu’à Kaine. Or, elle ne pouvait pas savoir comment ils s’en sortaient tant qu’ils ne l’avaient pas trouvé. Et Kaine était supposé se cacher.
Cela ne faisait-il pas du Sentier une sorte de pare-feu, mis en place par Kaine pour tenir les curieux à distance ?
Et pourtant…
— Tu as avalé ta langue ? finit par lui demander Sarah.
Michael frotta ses yeux fatigués.
— Hein ?
— Tu as avalé ta langue ?
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Quoi, c’est la première fois que tu entends cette expression ?
Michael s’étira et fit un gros effort pour se lever.
— Non, bien sûr que non. Mais je croyais que c’était une expression de vieux.
— Bref. Pourquoi tu ne dis plus rien ?
— Je réfléchissais. À propos du Sentier. De Kaine. De tout.
— Je n’avais pas dit « ne cogite pas trop » ? lui rappela Sarah. Note que je n’y croyais pas beaucoup.
Michael sourit et acquiesça, mais il était encore plus perplexe à présent. Quelque chose ne collait pas avec le Sentier. Encore une fois, s’il était censé les tenir à distance, pourquoi comportait-il des failles dans le code qui semblaient les guider ? Rien que le concept de chemin, d’ailleurs. Michael avait été trop occupé à rester en vie pour prendre le temps de se pencher sur la question.
Plus il y réfléchissait, cependant, et plus ce mot de « Sentier » lui paraissait curieux pour un programme destiné à bloquer le passage. Peut-être ne s’agissait-il pas d’un pare-feu, en fin de compte. Mais de tout autre chose.
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Ses courbatures arrachèrent un nouveau gémissement à Michael. Il indiqua la galerie au fond de la grotte, qui semblait être la seule issue.
— Il y a quoi là-bas, à ton avis ?
— De la lave.
La réponse avait fusé si vite qu’elle prit Michael par surprise.
— Sérieusement ?
— Oui. Je crois qu’on est dans un volcan. Cette pierre noire, c’est du magma refroidi.
— Tu veux dire qu’un flot de lave en fusion peut déboucher par cette galerie à n’importe quel moment ?
— Tout juste.
De mieux en mieux, pensa Michael.
— Ah. Eh bien, on va leur montrer de quel bois on se chauffe. On va marcher droit dedans, sans attendre comme deux idiots.
Sarah lui adressa un sourire las.
— Tu as une mine épouvantable, au fait, ajouta Michael.
Elle lui jeta un regard noir, qui s’effaça bientôt au profit d’un sourire.
— Je ne peux pas être dans un pire état que toi.
— Ne t’en fais pas. Tu restes jolie, à ta manière épouvantable.
C’était maladroit de sa part, mais sincère.
— Merci, Michael.
Après tout ce qu’ils avaient traversé, ils avaient noué une complicité qu’il n’imaginait pas ressentir avec qui que ce soit d’autre.
— Quand tout ça sera fini, dit-il, je tiens à ce qu’on se rencontre dans la Veille. Je te promets que je suis encore mieux en vrai.
— Et moi probablement pire.
Elle rit. Cela leur fit du bien à tous les deux.
— Je m’en fiche. Je te jure. C’est ça qui est bien avec le Sommeil. Je sais qui tu es au fond de toi, et c’est la seule chose qui compte.
Il n’avait jamais rien dit d’aussi bateau de toute sa vie.
— Oh, c’est trop mignon, Michael.
Il rougit.
— En plus, je parie que tu es canon.
— Tu parles. (Elle leva les yeux au plafond avant de ramener son regard sur Michael.) C’est d’accord, dès qu’on a fini de sauver le VirtNet, on passe une journée ensemble.
— Marché conclu.
Elle replia ses jambes, puis se leva en gémissant. Michael ne la comprenait que trop bien, lui-même avait mal partout.
— Irons-nous explorer cette caverne, très chère ? demanda-t-il en parodiant l’accent britannique.
— Bien volontiers, mon ami, répondit-elle sur le même ton.
Son sourire fit pétiller ses yeux. Michael se sentit ragaillardi.
Ils boitillèrent comme deux vieillards perclus d’arthrite et ils s’enfoncèrent dans les entrailles de la montagne.
— Bien volontiers, répéta Sarah, et elle glissa sa main dans la sienne.
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Les parois de la galerie ne semblaient pas naturelles. Noires et luisantes, elles paraissaient avoir été creusées par quelqu’un… ou quelque chose. L’éclairage tamisé qui provenait du fond de la grotte y allumait des reflets donnant l’impression qu’elles pouvaient fondre à tout instant.
Michael et Sarah avaient à peine passé un premier coude qu’ils aperçurent un rougeoiement devant eux. Au même instant, un souffle d’air chaud les effleura, qui souleva leurs cheveux et leurs vêtements. C’était plutôt agréable, Michael était presque tenté de s’allonger pour dormir.
Ils continuèrent d’avancer en silence. Michael fixait la lumière rougeoyante. Il lui trouvait quelque chose d’engageant, comme un feu de camp par une nuit glaciale. Ce qui l’inquiétait surtout, c’était d’en imaginer la source. S’ils se trouvaient bel et bien à l’intérieur d’un volcan, elle risquait de ne pas lui plaire.
La galerie s’agrandit d’un seul coup. La voûte culminait à une bonne dizaine de mètres. Devant eux, Michael aperçut un espace plus vaste encore. Une caverne les attendait, où le rougeoiement se faisait de plus en plus intense. La température avait grimpé, et l’atmosphère se chargeait d’humidité.
Ils arrivèrent bientôt devant une minuscule flaque de magma bouillonnant. Michael resta fasciné devant sa beauté, jusqu’à ce qu’il se souvienne de ses cours de géologie. Ils se tenaient sur une fine couche de lave refroidie, elle-même posée sur une immense poche de lave en fusion. Il imagina soudain le sol en train de se lézarder sous leurs pieds, des jets de roche liquide qui en jaillissaient pour les calciner, et il frissonna.
— Tu veux piquer une tête ? proposa-t-il bêtement.
Sarah lui lâcha la main pour lui tapoter l’épaule.
— Non merci. Mais vas-y, toi.
Son visage ruisselait de sueur.
— Il fait chaud, dit Michael.
— Oui, et ça n’est que le début. Allez, viens, ce n’est pas ici qu’on trouvera de quoi manger, et plus on reste, plus on s’affaiblit.
— On n’a pas fini d’en baver, hein ?
Elle hocha la tête.
— Non, on n’a pas fini. Mais c’est le seul chemin. Le code est sans ambiguïté là-dessus.
Ils se remirent en marche, et s’enfoncèrent plus loin encore au cœur du volcan.
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Parvenus au bout de la galerie, Michael et Sarah s’arrêtèrent, consternés. Elle débouchait sur une immense caverne remplie de bassins de lave bouillonnante.
La surface qui s’étalait devant eux faisait penser à une peau de tigre. Des rivières de magma y serpentaient entre des rubans de roche noire refroidie. Plus stupéfiant encore, des cascades de lave s’écoulaient par des fentes dans les parois en sifflant et crachotant. Des flammes s’élevaient par endroits des ruisseaux rougeoyants. Et Michael et Sarah allaient devoir traverser tout cela.
Des bouffées d’air brûlant leur cuisaient le visage.
— C’est pire que ce que je croyais, marmonna Michael.
Sarah ferma les yeux un instant, puis indiqua du doigt le fond de la caverne.
— Il y a une autre galerie là-bas, et le Sentier a l’air de pointer dans cette direction. Je ne vois aucune autre issue. Et toi ?
Il examina le code à son tour et soupira.
— Non plus. J’imagine que ça ne nous laisse pas le choix.
— On ferait mieux de se dépêcher si on ne veut pas mourir déshydratés. Je doute qu’on trouve un distributeur de boissons fraîches dans le coin.
— D’accord, allons-y, pressa Michael.
Cet endroit le rendait nerveux, et il avait hâte de le quitter.
Une courte pente descendait de la galerie jusqu’au fond de la caverne, et ils profitèrent de leur point de vue élevé pour repérer le meilleur chemin, ils s’appuyaient à la fois sur ce qu’ils voyaient devant eux et sur de brefs coups d’œil à la programmation elle-même. Tout se combinait pour former un labyrinthe de roche refroidie, de colonnes de feu et de cascades de lave, avec quelques indices désormais familiers glissés dans le code pour leur indiquer par où passer. Michael ouvrit la marche : il descendit d’un pas prudent la pente caillouteuse et poussiéreuse. Puis le sol s’aplanit et la chaleur le frappa de plein fouet, il eut le souffle coupé. Le vacarme était omniprésent. Un grondement sourd lui résonnait aux oreilles.
— Tu es prête ? cria-t-il à Sarah.
Elle ruisselait de sueur à présent, et ses habits étaient trempés. Michael avait conscience d’être dans le même état.
Elle acquiesça, visiblement trop lasse pour parler. Il se prit à espérer très fort qu’ils se trouvaient proches de la fin de ce fichu Sentier. Il détestait Kaine, l’agent Weber et la VNS.
Michael hocha la tête à son tour.
Puis il se lança dans la traversée de la caverne, avec Sarah sur les talons.





5
Michael avait l’impression de se trouver dans un four, en train de rôtir lentement à la broche.
Une bande de roche d’un mètre de large qui franchissait la lave les conduisit au centre de la caverne. Cette partie-là ne fut pas difficile, même si la chaleur de la lave et la crainte d’être grillé par la roche en fusion faisaient battre le cœur de Michael à toute vitesse. Il tâcha de se dépêcher et de réfléchir en même temps, mais la panique commençait à le gagner et à le rendre claustrophobe malgré l’immensité de la caverne.
Pas à pas, ils avancèrent sur ce pont naturel, les yeux brûlés par la chaleur. Quand ils parvinrent de l’autre côté, Michael décida d’obliquer à droite, et il zigzagua à travers un dédale d’îlots rocheux qui affleuraient au milieu des flaques de magma rougeoyant. Ils pourraient toujours revenir sur leurs pas si nécessaire, mais il se fiait à son instinct ainsi qu’à de brefs examens du code environnant.
Ils suivirent une bande étroite de roche noire. Michael sentait la chaleur à travers ses chaussures, si forte qu’il craignait de voir fondre ses semelles. Parvenus au bout, ils débouchèrent sur un îlot rond encerclé par un anneau de magma orange vif.
Il fit mine de repartir à gauche, mais Sarah le retint par le bras.
— J’ai l’impression qu’on devrait essayer par là ! cria-t-elle, le bras tendu vers une rangée de roches noires droit devant eux. Regarde ! De l’autre côté, il y a un dernier pont qui mène au fond de la grotte. Ensuite on n’aura plus qu’à longer le bord, grimper jusqu’à ce trou et nous tirer d’ici.
— D’accord, essayons. Tu veux passer en premier, cette fois ?
Il sourit pour montrer qu’il plaisantait, mais Sarah le prit au mot et bondit sur la première roche. Son cœur se serra quand il la vit mouliner avec les bras pour retrouver son équilibre.
— Fais attention ! lui cria-t-il.
— Je voulais juste te faire peur, lui cria-t-elle en retour.
— Ce n’est pas drôle ! Du tout !
Sarah bondit sur l’îlot suivant, et dès qu’il la vit en sécurité Michael sauta sur la première roche.
— Prends ton temps ! cria-t-il.
— Relax, répondit-elle.
Elle sauta sur la roche suivante, et la suivante, sans plus l’attendre. Michael s’empressa de la suivre, terrifié à l’idée de la voir glisser dans le magma. Étape par étape, ils franchirent ainsi le flot de lave et se retrouvèrent finalement sains et saufs sur la longue bande de roche noire de l’autre côté.
À sa grande surprise, Sarah le prit dans ses bras et le serra de toutes ses forces.
— J’ai eu peur, lui avoua-t-elle à l’oreille. Bon sang, ce que j’ai eu peur !
Il la prit par les épaules et la serra lui aussi.
— Oui, tu n’as pas été très prudente, tu ne crois pas ?
Bien qu’ils se trouvent en plein cœur d’un volcan, il appréciait beaucoup trop leur étreinte et il n’était pas pressé d’y mettre fin.
— Ça valait toujours mieux que de m’inquiéter avant chaque bond.
— Oui, tu as raison.
Elle se détacha de lui pour mieux le regarder. Une larme unique avait coulé de son œil, dessinant une ligne claire sur sa joue maculée de crasse pour venir perler au bout de son menton. Puis elle se détacha pour tomber sur son chemisier.
— Ça va ? s’inquiéta Michael.
Elle fit oui de la tête, puis l’étreignit une dernière fois.
— Allez, on file jusqu’au tunnel, il devrait faire plus frais là-haut.
— J’espère.
Ils coururent sur le pont de pierre, qui leur parut très sûr comparé aux roches entourées de lave qu’ils venaient de franchir. De l’autre côté, une pente caillouteuse s’étendait tout le long de la paroi. Sarah s’élança, Michael à sa suite. Ils la longèrent en direction de l’embouchure de la galerie.
Ils n’étaient plus qu’à six ou sept mètres quand le drame se produisit.
Michael venait tout juste de relâcher sa vigilance, de repenser à ces instants qu’il avait partagés avec Sarah. Leur discussion, sa main dans la sienne, leur étreinte. Il aurait dû savoir que ce serait à ce moment-là que tout s’écroulerait.
Ils passaient devant une grande poche de lave au pied de la pente quand un bruit de succion épouvantable retentit, suivi d’un grondement de fournaise. Michael pivota juste à temps pour voir s’élever de la poche une giclée de roche fondue, colonne de mort rougeoyante tendue droit vers Sarah.
Quand la lave en fusion l’atteignit, elle s’abattit dans la poussière dans un hurlement abominable.
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L’horreur qu’il éprouvait était si forte qu’il en oublia le VirtNet. Il oublia que Sarah se réveillerait bientôt dans son cercueil, saine et sauve, quoiqu’un peu secouée.
Tout ce qu’il voyait, c’était son amie en train de souffrir. La lave avait consumé instantanément ses vêtements, sa peau, dévoilant un étalage cauchemardesque de muscles et d’os. Ses hurlements se changèrent en gargouillis étranglés tandis qu’elle se recroquevillait sur elle-même, vision pathétique qui fendit le cœur de Michael.
Tout s’était déroulé si vite.
Il se précipita auprès d’elle puis s’arrêta, il ne pouvait pas risquer sa propre vie. La lave s’écoulait entre les cailloux en direction de la poche dont elle avait jailli.
Mais Sarah n’était pas encore morte. Elle restait roulée en boule dans la poussière, à trembler. Michael s’approcha prudemment pour voir son visage. Elle avait les yeux ouverts et il lut la souffrance qui s’y reflétait.
— Sarah, murmura-t-il, à court de mots. Sarah. Je suis désolé.
Elle chercha à parler, s’étouffa à moitié. Michael se pencha le plus près possible, son oreille juste au-dessus de sa tête.
— Mi…, commença-t-elle, avant d’être interrompue par une violente quinte de toux.
Malgré son regret profond de la voir partir, Michael espérait qu’elle allait mourir vite. Et retourner dans la Veille. Car jusque-là, chaque bribe de souffrance qui la dévorait lui semblerait réelle.
— Sarah, je suis désolé. Je n’aurais pas dû te laisser passer devant. J’aurais dû…
— Tais… toi ! parvint-elle à hoqueter.
Une nouvelle quinte de toux lui déchira la gorge.
— C’est trop dur, dit Michael. Sarah, c’est trop dur pour moi. Je ne tiendrai pas le coup. Je veux rentrer avec toi. Je crois que je vais sauter dans la lave.
— Non ! hurla-t-elle, le faisant tressaillir. Va… jusqu’au bout !
Il demeura silencieux quelques secondes. Mais il savait qu’elle avait raison.
— D’accord. Je le ferai. C’est promis.
— Trouve… la Ravine… Sacrée, lâcha-t-elle entre deux hoquets de douleur. Je…
— Arrête de parler, Sarah, la coupa Michael. (Il avait le cœur serré. Il ne voulait plus que la savoir chez elle, en sécurité.) Laisse-toi aller. Je te jure de terminer le plus vite possible. Rappelle-toi notre promesse. Une journée au soleil. Une journée dans la Veille. Tout va bien se passer.
— Ça… marche.
Michael crut que c’était fini. Qu’elle était enfin morte. Mais elle répéta encore :
— Michael.
Elle le prononça d’une voix claire, distincte, et Michael sentit une chaleur se diffuser en lui, poignante.
Puis elle poussa son dernier soupir, et sa poitrine retomba pour la dernière fois. Quelques secondes plus tard elle avait disparu, tandis que son corps physique se réveillait dans le monde réel. Elle laissait Michael au cœur du VirtNet, dans un endroit inconnu de tous, au milieu d’un Sentier qui ne semblait pas connaître de fin, ni de limites à ses horreurs.
Michael était tout seul.







CHAPITRE 20
Un corps en argent
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Michael tâcha de ne pas trop réfléchir pendant les heures suivantes. Il n’avait pas le temps d’être triste ou de s’apitoyer sur lui-même. Il avait promis à Sarah d’aller jusqu’au bout, et c’était la seule chose à laquelle il voulait bien penser. Savoir qu’elle n’était pas vraiment morte l’aidait un peu, même si chaque fois que le souvenir de ses dernières minutes lui revenait en tête, une vague de souffrance le parcourait.
Voilà pourquoi il devait refouler tout cela pour l’instant. Le chasser de son esprit.
Il y eut un autre long tunnel, barré par plusieurs rivières de lave. Michael les franchit aussi prudemment que possible. Il approcha d’un point dangereux où le magma s’écoulait par intermittence d’une fissure dans la voûte. Il attendit, devina, se fia à son instinct… et faillit se faire brûler en sautant dessous. Un peu plus loin, tout un pan de la galerie s’effondra juste après son passage, et un flot de roche en fusion, crachant des flammes et de la chaleur, jaillit derrière lui. Il courut à en perdre haleine, avec le magma incandescent qui lui léchait les talons ; mais le torrent infernal finit par s’épuiser et il put ralentir.
Il emprunta d’autres tunnels plus longs, traversa d’autres grottes plus grandes. La chaleur atteignait des sommets inimaginables et ne cessait de grimper. Michael ruisselait de sueur. Sa gorge était plus parcheminée que jamais, aussi sèche que le désert, qu’un paysage lunaire. Il aurait bu dans un ruisseau infect, dans un marais, dans un bassin d’égouts. Hélas, il n’y avait pas la moindre goutte d’eau nulle part et peu à peu, ses forces le quittaient tandis que sa faim se faisait de plus en plus pressante.
Pourtant il continua, encore et encore, dans la direction que lui indiquait le code : le Sentier.
L’esprit tout entier tourné vers la programmation.
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Plusieurs heures passèrent. Et pas une minute sans que Michael ne s’imagine que la prochaine serait la dernière. Qu’il allait s’écrouler pour ne plus se relever jusqu’à ce que la chaleur finisse par le griller et le renvoyer dans la Veille, à l’intérieur de son cercueil.
Il descendait une autre galerie interminable quand il se cogna la tête contre la voûte. Il poussa un petit cri, rentra la tête dans les épaules puis s’accroupit pour regarder autour de lui. La douleur lui avait remis les idées en place. Et il fut choqué de constater que le passage s’était rétréci. Au point que seules deux personnes auraient pu l’emprunter de front. L’éclairage avait diminué de manière significative, également, même si Michael parvenait encore à distinguer où il allait.
Plus loin, il devrait continuer en rampant.
La panique et un fort sentiment de claustrophobie l’envahirent. Les questions se bousculaient dans son esprit fatigué : avait-il commis une erreur ? raté un tournant ? une ouverture ? un portail, peut-être ? Michael se roula en boule, ramena les jambes contre son torse et se balança d’avant en arrière, les yeux clos.
La crise s’estompa peu à peu. Il s’allongea alors, et malgré la rugosité de la pierre, s’endormit.
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À son réveil, le corps raide et tout endolori, Michael examina le tunnel étroit et comprit qu’il allait devoir continuer dans la même direction. À chaque étape de son trajet à travers le volcan, il avait scruté le code à la recherche d’une autre voie possible, et pour l’instant il n’en avait jamais trouvé. Le Sentier était conçu comme un chemin à sens unique. Et il n’était pas question de renoncer maintenant.
La faim lui tordait les entrailles, le rendait faible. Mais ce n’était rien comparé à la soif qui lui brûlait la gorge comme le soleil en plein désert.
De l’eau ! Il aurait pu tuer pour un verre d’eau.
Avec un grognement, il se mit à quatre pattes et commença à ramper dans le tunnel qui se rétrécissait encore, le regard braqué droit devant lui.
Il persista sans se décourager.
La voûte finit par descendre jusqu’à son dos et il dut se baisser encore plus. Bientôt, il dut se coucher à plat ventre. Il se traîna à la force des bras et se repoussa avec les pieds, comme un soldat rampe sous les barbelés sur le parcours du combattant. Les parois se rapprochaient de chaque côté, et vint le moment où il eut même des difficultés à plier les coudes pour continuer d’avancer.
Puis il se retrouva coincé.
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Il avait déjà ressenti une première attaque de claustrophobie, mais cette fois, la peur devint une chose monstrueuse qui lui mettait le cerveau en feu. Il se débattit, hurla de toutes ses forces. Il s’était bloqué si étroitement dans le passage qu’il ne pouvait plus avancer ni reculer. L’écho de ses cris lui revenait en pleine figure, et la roche noire paraissait l’écraser, chasser tout l’air de ses poumons. Il essaya de fermer les yeux et d’analyser le code, mais incapable de se concentrer, il finit par renoncer.
Michael rua, se tortilla, griffa le sol avec ses ongles.
Il se hissa en avant sur quelques centimètres. Il redoubla d’efforts, poussa avec ses orteils et tira sur ses doigts, faisant jouer ses muscles, il parvint à se traîner encore un peu. Et encore. Sur dix centimètres, vingt, cent…
Une tache bleue apparut devant lui, comme un coin de ciel. Il aurait juré qu’il n’y avait rien à cet endroit-là auparavant. Était-ce une sortie ? Il ne percevait aucun courant d’air, aucun bruit, aucun nuage. Rien qu’un trou coloré, inexplicable.
Il hurla de nouveau, décida de tout donner pour atteindre ce point. Un portail. Il s’agissait forcément d’un portail.
Grogner, se tortiller, planter ses doigts dans la poussière. Centimètre par centimètre, il progressait. La tache bleue se rapprochait. Elle ne fut plus qu’à un mètre. Puis à quelques centimètres.
Quand il l’atteignit enfin, Michael avait presque perdu la tête. Il ne restait plus une seule pensée cohérente en lui, juste le désir désespéré de toucher ce bleu, quoi qu’il puisse y avoir derrière.
Il tendit les bras jusqu’au portail, vit ses mains disparaître dedans, comme s’il les avait plongées dans un liquide. Puis quelque chose le saisit de l’autre côté et le tira brusquement. Son corps jaillit hors du volcan pour ne plus jamais y retourner.
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Michael retomba sur un sol métallique, la joue collée à la surface dure et froide. Une lumière blanche aveuglante le baignait de toutes parts. Avec un gémissement douloureux il se repoussa sur les mains pour rouler sur le dos, les yeux plissés. Il ne vit d’abord que du blanc, partout. Puis il identifia sur sa droite une silhouette floue qui faisait obstacle à la lumière, une forme humaine.
— Où suis-je ? demanda Michael, d’une voix rauque qui le fit grimacer lui-même.
La voix qui lui répondit était mécanique, robotique. Grave et électrique.
— Tu es à la croisée des chemins, Michael. Tu as atteint le point de non-retour.
Michael cligna des paupières, tâcha de focaliser son regard. La chose qui lui parlait n’était pas humaine, en dépit de son apparence. Elle avait une tête, des épaules, deux bras et deux jambes. Mais elle était tout entière constituée d’un métal argenté. Aucune articulation, aucun rivet ne venait briser son extérieur parfaitement lisse. Son visage ne comportait ni yeux, ni nez, ni bouche. Rien qu’une visière verte et luisante derrière laquelle on ne voyait rien. Le robot se tenait immobile, face à Michael.
Ce dernier jeta un coup d’œil au reste de la pièce, mais elle était vide sous la lumière blanche aveuglante.
— Vous n’auriez pas de l’eau ?
Il ramena ses jambes sous lui pour s’asseoir en tailleur devant son étrange compagnon.
— Oui, répondit la chose de sa voix mécanique. Ton corps va être restauré.
Un disque s’enfonça dans le sol sous les yeux de Michael et disparut. Il le vit bientôt remonter avec une assiette pleine et un gobelet, et s’arrêter à hauteur de son torse.
— Mange, lui ordonna le robot, toujours immobile. Tu as cinq minutes. Après quoi, nous augmenterons les enjeux.
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Michael mourait de faim et de soif, à tel point qu’il ne prit pas garde à la vague menace du robot. Il ne songeait qu’à la nourriture qu’il avait devant lui. Un steak accompagné de petits pois et de carottes. Une tranche de pain. Un verre d’eau.
Michael se jeta sur ce festin. Il commença par engloutir la moitié de l’eau, avec extase. Puis il prit le steak entre ses doigts et mordit dedans à pleines dents.
Il n’avait jamais rien savouré de meilleur.
Quand il eut tout dévoré jusqu’à la dernière miette et vidé son gobelet, Michael s’essuya la bouche d’un revers de manche et leva les yeux vers le visage lisse du robot.
— C’était bon. Merci.
Même si son estomac protestait un peu d’avoir été rempli si vite.
La créature argentée recula dans le coin le plus éloigné de la pièce. En même temps, le disque qui avait porté le repas de Michael redescendit dans le sol et disparut. Michael reporta son attention sur le robot.
Celui-ci répéta :
— Tu as atteint le point de non-retour. La croisée des chemins. Jusqu’à présent, ta mort aurait simplement signifié la fin de ta quête. Tes compagnons sont de retour chez eux, sains et saufs.
— Euh…, fit Michael sur un ton hésitant. Je suis content de l’apprendre. J’ai l’intention de les rejoindre très bientôt.
Le robot continua comme s’il ne l’avait pas entendu.
— Désormais, tu n’auras plus ce confort. Le reste de ton voyage, y compris dans la Ravine Sacrée si jamais tu parviens jusque-là, s’accomplira au péril de ta vie réelle.
Michael sentit un nœud se former dans son ventre. Qu’était-on en train de lui dire ?
— Démarrer l’opération, ordonna le robot.
Trois mots qui firent se lever d’un bond Michael, soudain plein d’énergie.
Un grondement sourd emplit la pièce, suivi d’un fracas de machinerie. Michael vit avec horreur des bras métalliques descendre du plafond blanc, équipés d’instruments divers. Ce furent d’abord des pinces argentées qui se tendirent vers lui. Il tâcha de leur échapper mais elles étaient trop rapides. Deux se refermèrent sur ses bras et le soulevèrent dans les airs. Deux autres le saisirent aux chevilles pour le placer en position verticale, jambes écartées. Il essaya de se débattre mais ses entraves étaient solides, inébranlables.
D’autres bras s’approchèrent. L’un s’enroula autour du cou de Michael, un autre autour de son front, de manière à lui immobiliser la tête. Un troisième s’enroula autour de son torse, qu’il serra presque à l’étouffer. En quelques secondes, Michael se retrouvait suspendu dans les airs et incapable de bouger.
— Qu’est-ce que vous me voulez ? cria-t-il. Qu’est-ce que vous comptez faire ?
Le robot ne répondit pas, n’esquissa pas un geste. Michael ferma les yeux pour examiner la programmation mais celle-ci semblait être dans une langue étrangère, sans cesse en mouvement, inaccessible. Il entendit un bourdonnement et un bruit de rouages sur sa droite, près de son oreille, mais il ne pouvait pas tourner la tête pour voir ce qui se préparait. Il sentit quelque chose à quelques centimètres, aperçut une forme vague à la limite de son champ de vision. Puis il y eut un bruit épouvantable, strident, on aurait dit le rugissement d’une perceuse qui s’approchait en prenant de la vitesse.
— Qu’est-ce que vous faites ? s’écria Michael.
Puis une violente douleur lui vrilla la tempe. Il hurla, tandis que quelque chose lui déchirait la peau, s’enfonçait dans sa chair. Ses poumons se vidèrent et il inspira un grand coup, avant de se remettre à hurler.
La douleur était terrible. Soudain, le robot se dressa juste devant Michael, sa visière verte au ras de son visage.
— Ton Noyau vient d’être détruit, lui apprit-il. En cas d’échec, c’est la mort qui t’attend.







CHAPITRE 21
Deux portes
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Les pinces qui avaient retenu Michael avec tant de force le relâchèrent brusquement. Il s’affala sur le sol tandis que les bras de métal se rétractaient dans le plafond dans un ronronnement de machinerie et des crissements d’acier. En quelques secondes, tout eut disparu. La pièce redevint silencieuse, et il se retrouva une fois de plus seul face au monstre d’argent.
Sa tête lui faisait mal. Sa main s’était portée machinalement à sa plaie, et quand il l’avait ramenée pour l’examiner, elle était couverte de sang. Ses entrailles lui donnaient l’impression d’avoir été grattées au moyen d’une lame affûtée. On lui avait retiré son Noyau.
— Comment avez-vous fait ? demanda-t-il au robot. (Normalement, seul Michael aurait dû être en mesure de retirer son Noyau. C’était bien pour cela qu’existaient les mots de passe.) Comment connaissiez-vous mon codage ?
— À partir de maintenant, plus de deuxième chance. La mort t’attend, prévint le robot, d’une voix froide qui donna la chair de poule à Michael. Kaine a des moyens d’accéder à ton code que personne d’autre ne connaît.
— Dites à Kaine que je vais lui faire la peau, rétorqua Michael, le torse gonflé de colère. Je vais le trouver et lui éparpiller son code jusqu’au dernier chiffre. Je vais balancer chaque miette de sa fausse intelligence dans les toilettes et tirer la chasse. Dites-lui bien que j’ai dit ça.
— Ce ne sera pas nécessaire, répondit la silhouette argentée. Kaine entend tout.
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À peine ces mots avaient-ils été prononcés que l’éclairage de la pièce s’intensifia. Baigné dans une blancheur brûlante, Michael ferma les paupières et pressa ses poings par-dessus. Il entendit d’abord un ronronnement discret, qui s’amplifia jusqu’à se transformer en sonnerie aiguë.
Le son vibrait à l’intérieur de son crâne, et sa plaie à la tempe palpitait de douleur. Il sentit un filet de sang couler dans ses cheveux.
Lumière et son atteignirent une intensité insupportable. Un cri se forma dans les poumons de Michael, un appel désespéré pour qu’on vienne le sauver. Il fusa dans sa gorge et jaillit de sa bouche, avant de se perdre dans le vacarme qui noyait la pièce.
Puis tout devint noir et silencieux. Trempé de sueur, Michael n’entendait plus que le bruit de sa propre respiration. Son instinct lui conseilla de ne pas bouger, de garder les yeux clos et de prier pour que ce qui l’attendait ensuite s’en aille et le laisse tranquille. Avoir vu son Noyau se faire détruire, décodé par des moyens monstrueusement illégaux, le terrifiait au plus haut point.
Il n’avait aucune envie de mourir. Jusqu’à l’étape du robot, il avait eu peur, mais il avait eu la certitude que la mort le renverrait simplement dans la Veille, où il sortirait de son cercueil pour aller s’écrouler sur son lit. Ses seules séquelles auraient été psychologiques, aucun dégât qu’un bon psy ne puisse guérir en quelques séances de thérapie. Il se serait arrangé ensuite avec la VNS.
Mais à présent, on ne jouait plus. Sans son Noyau, sans cette sécurité et sa connexion avec le cercueil, le fonctionnement de son cerveau s’interromprait à sa mort. La présence du Noyau était vitale pour la programmation.
Et voilà qu’il ne l’avait plus.
Il ne voulait pas regarder. S’il avait eu une couverture, il s’en serait recouvert la tête pour sangloter comme un bébé.
Il resta étendu là pendant de longues minutes avant de percevoir à travers ses paupières une lumière rouge clignotante. Il finit par ouvrir les yeux et vit qu’une enseigne au néon surplombait une porte en bois, qu’elle baignait dans la lueur de ses lettres rouges.
RAVINE SACRÉE.
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Il faillit se lever d’un bond, mais la prudence l’emporta. Lui qui était couché sur le flanc, presque roulé en boule, il étendit les jambes et se tourna pour s’allonger sur le dos. Il inspecta les environs, à la recherche de tout ce qui pourrait être susceptible de le blesser. Mais on n’y voyait pas grand-chose, à l’exception d’une autre enseigne au néon accrochée au-dessus d’une deuxième porte en face de la première.
Cette enseigne-ci était verte et clignotait elle aussi : SORTIE DU SENTIER.
Michael s’assit, ramena les genoux contre son torse et referma les bras dessus. Ces deux enseignes avec leurs portes étaient les seules choses visibles. Pour le reste, il ne distinguait ni murs ni plafond, et même le sol semblait inexistant, comme s’il flottait dans le vide.
Ravine Sacrée.
Sortie du Sentier.
Deux options. Il se leva, les soupesa tour à tour. Après tout ce qu’il avait traversé, il était enfin arrivé au seuil de l’endroit qu’on lui avait ordonné de trouver. S’il menait à bien sa mission, il arrêterait quelque chose qui menaçait le monde entier, à en croire la VNS. Michael était suivi. S’il franchissait cette porte vers la Ravine Sacrée et trouvait Kaine, les agents de la VNS pourraient faire irruption et le sauver.
Toutefois, quelque chose ne collait pas, et depuis un moment. Il était convaincu qu’on ne lui avait pas tout dit. Le Sentier ne ressemblait pas à un par-feu. Michael avait la désagréable impression de faire exactement ce que Kaine attendait de lui, que tout cela n’avait rien à voir avec la VNS et que s’il ouvrait cette porte sur la Ravine il aborderait simplement la dernière étape vers… quoi ? Il n’en avait aucune idée.
Et puis, sa vie était en jeu désormais.
Bryson était rentré chez lui. Sarah aussi. La famille de Michael…
Sa famille. Sa mère et son père. Helga. Il les avait oubliés. Que leur était-il arrivé ? Comment pouvait-il continuer sans même savoir ce qui était en jeu ?
Quelque chose se durcit alors en lui. Comment pourrait-il renoncer maintenant ? On avait menacé sa famille. Ses meilleurs amis. Et il avait fait une promesse à Sarah. Sans parler de son engagement à stopper une Tangente hors de tout contrôle.
On lui soumettait un dernier choix. Et il choisit sa seule option.
Plus déterminé que jamais, il avança d’un pas résolu vers la porte marquée RAVINE SACRÉE. Il l’ouvrit et la franchit.







CHAPITRE 22
À travers la cabane
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L’autre côté de la porte était plongé dans une obscurité complète. Aucun bruit, pas un souffle de vent, rien. Mais Michael n’hésita pas. Il referma la porte derrière lui.
L’atmosphère se modifia aussitôt. Une brise le balaya, chargée d’un sable granuleux qui lui piqua les yeux ; elle devint vite tiède, puis brûlante. Alors qu’il se frottait les yeux avec sa manche, Michael perçut une clarté, et quand il les rouvrit, il en eut le souffle coupé.
Il se tenait au milieu d’un désert.
La porte avait disparu, et d’immenses dunes de sable blond s’étendaient dans toutes les directions, elles se découpaient impeccables sur le ciel bleu sans nuage. Des bouffées de sable tourbillonnaient dans l’air surchauffé, pareilles aux panaches de vapeur des locomotives dans les vieux films. Le paysage était d’une aridité totale : pas un arbre, pas un buisson en vue ; pas la moindre tache de verdure. Rien que du sable sur des kilomètres.
À l’exception d’une chose.
Non loin se dressait une petite cabane de guingois de la taille d’un cabinet de jardin, en planches grisâtres dont dépassaient à moitié des clous rouillés. Sa porte branlante grinçait sur ses gonds sous l’action du vent. L’ensemble paraissait incongru, car c’était la seule trace de construction humaine à perte de vue.
Michael se dirigea vers la porte, regrettant déjà de ne pas avoir choisi de rentrer chez lui.
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Le soleil cognait sur Michael qui peinait à avancer dans le sable en direction de la cabane. Des pensées pessimistes l’assaillaient, mais il fit de son mieux pour se vider l’esprit. Il avait pris sa décision, il ne lui restait plus qu’à s’y tenir désormais. Et son petit doigt lui soufflait que tout se terminerait bientôt, d’une manière ou d’une autre. Il espérait juste que la fin ne serait pas malheureuse pour lui.
La sueur lui ruisselait sur le visage, et le soleil lui cuisait la nuque. Il avait la sensation que ses cheveux risquaient de s’enflammer à tout moment ; sa chemise lui donnait l’impression de sortir du sèche-linge, toute raide et brûlante. Il priait pour que la cabane lui apporte quelques réponses.
Il tendit la main pour repousser la porte quand une voix d’homme s’éleva derrière lui.
— Je ne ferais pas ça si j’étais toi.
Michael tourna les talons et se retrouva face à un inconnu habillé d’un haillon crasseux, une immense pièce d’étoffe déchirée qui l’enveloppait de la tête aux pieds. Il dissimulait ses yeux derrière une paire de verres fumés.
— Pardon ? demanda Michael.
Serait-ce Kaine ? se demanda-t-il.
— Je veux bien reconnaître qu’il y a du vent dans ces dunes, convint l’homme, d’une voix assourdie par le tissu. Mais tu m’as entendu, et tu as bien compris.
Michael hocha la tête.
— Vous pensez que je ne devrais pas entrer dans cette cabane. Mais pourquoi ?
— Pour de nombreuses raisons. Je vais t’en donner une : si tu passes cette porte, ta vie ne sera plus jamais la même.
Michael hésita.
— Hum… ça ne serait pas forcément une mauvaise chose, si ?
— Tout est relatif. (L’homme parlait sans remuer un muscle.) Un couteau est un don du ciel pour un homme ligoté, mais c’est la mort pour celui qui se trouve enchaîné.
— Drôlement profond.
Michael se demanda si cet homme ne serait pas une Tangente chargée de s’amuser avec lui.
— Prends ça comme tu veux.
— D’où sortez-vous, de toute manière ?
— On est dans le VirtNet, non ? répliqua l’homme, toujours sans bouger. Je peux venir de n’importe où.
— Dites-moi juste pourquoi je ne devrais pas franchir cette porte.
L’homme ne répondit pas, et le vent forcit un peu. Michael prit une giclée de sable dans la figure et en avala quelques grains. Il toussa, cracha, s’essuya la bouche. Puis il répéta sa question. L’homme lui répondit, cette foi, et ses paroles firent froid dans le dos à Michael :
— Parce que si tu t’abstiens, tes migraines s’arrêteront.
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Ce fut au tour de Michael de rester silencieux. Il se tint là, figé, face à l’homme sans visage. Tout à coup, le fait d’être débarrassé de ses migraines lui paraissait plus enviable que tout.
— Ne passe pas cette porte, insista l’inconnu. Viens avec moi dans un endroit où l’ignorance sera ta plus grande bénédiction.
Michael retrouva enfin sa voix :
— Comment ?
L’homme secoua la tête. C’était le premier geste que Michael remarquait chez lui.
— Je ne peux rien te dire de plus. J’en ai déjà trop dit. Mais tu peux me croire. Viens avec moi, oublie Kaine et la Doctrine de Mortalité, et tu passeras le restant de tes jours à nager dans le bonheur et la félicité. Fais ton choix.
Michael était fasciné par l’inconnu.
— C’est quoi, la Doctrine de Mortalité ? (Il leva le pouce par-dessus son épaule.) Et que se passera-t-il si j’entre là-dedans ?
Il avait demandé cela parce qu’il avait soudain très envie d’écouter le conseil de l’inconnu et de le suivre. Le Sentier lui avait tout pris. Et au fond de lui, il croyait aux promesses de son interlocuteur. Il n’avait qu’à partir avec cet homme, renoncer à connaître la vérité et vivre une vie heureuse dans l’ignorance.
Il y avait pourtant quelque chose de déplaisant dans cette perspective, comme une fine pellicule d’huile sur un lac cristallin ; une chose poisseuse, grasse et malsaine qu’il ne pouvait pas ignorer.
— Plus de questions, répondit l’homme. Viens avec moi, Michael. Tu n’as qu’un mot à dire et nous disparaîtrons de ce désert pour nous rendre là où j’habite. À toi de décider.
Michael était tenté. Cruellement. Il aurait voulu accompagner cet homme et tourner le dos à la vérité. La vérité à propos de quoi, d’ailleurs ? Qu’en savait-il ? Il aurait voulu tout plaquer et ne jamais découvrir ce que Kaine semblait déterminé à lui apprendre.
Mais il ne put s’y résoudre. Son petit doigt lui soufflait que ce n’était pas le genre de choix qui le ramènerait auprès de ses amis et de sa famille.
— Désolé, mec, finit-il par répondre. Il faut que j’y aille.
L’inconnu n’insista pas davantage. Michael lui tourna le dos. Le vent s’engouffrait dans ses vêtements, le sable lui cinglait la peau et les regrets l’assaillaient ; mais il tendit la main vers la porte, l’ouvrit et pénétra dans la petite cabane humide et puante.
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Il y eut un déclic étouffé au moment où il referma la porte, et tout devint noir. Michael savait qu’il venait de franchir un portail. Il n’y avait plus de désert à l’extérieur de l’abri, il avait été transporté ailleurs. Saisi d’un frisson d’anxiété, il attendit le retour de la lumière. Celle-ci jaillit, chaude et réconfortante.
Il se tenait dans un couloir de pierre voûté, éclairé par des torches passées dans des anneaux. Des tapisseries anciennes pendaient aux murs, couvertes de scènes de batailles médiévales, qui lui rappelaient certains jeux auxquels il avait joué. Il regarda alentour, indécis sur la direction à prendre. Il était sur le point de choisir au hasard quand il perçut des voix sur sa gauche. Un bref examen du code ne lui fournit aucune indication.
Michael s’avança dans l’ombre le long du mur. Les voix se firent bientôt plus nettes ; l’une d’elles, en particulier, semblait plus forte que les autres. Elle avait quelque chose de terriblement familier, et ce n’était pas une bonne nouvelle. Elle évoquait la plongée dans un vieux cauchemar qui vous hante depuis des années.
C’était Kaine. Michael n’avait aucun doute là-dessus. Jamais il ne pourrait oublier cette voix.
Il ne saisissait pas ce que disait la Tangente, ses paroles résonnaient entre les murs de pierre et se brouillaient avec celles des autres. On aurait dit une sorte de réunion.
Le couloir s’éclaircit peu à peu et Michael ralentit à l’approche d’un virage vers la droite. Il rasa le mur d’un pas prudent et déboucha sur un balcon, qui dominait une salle brillamment éclairée. La voix de Kaine tonnait d’en bas. Michael eut l’impression qu’on lui versait de l’huile bouillante dans les entrailles.
On y est, réalisa-t-il. Il était parvenu au bout de la route. Les choses étaient sur le point de changer.
Michael se laissa tomber sur les genoux et continua à quatre pattes jusqu’au balcon, pour jeter un coup d’œil entre les balustres.
Un vieil homme voûté occupait une sorte de chaire. Il s’était tu un moment, pour écouter son auditoire semblait-il. Une trentaine d’hommes et de femmes se tenaient assis sur des bancs incurvés face à lui. La plupart s’agitaient sur leur siège comme s’ils étaient en désaccord avec lui ou gênés par son discours. Le vieil homme portait une robe verte, avec une épée courte sanglée sur sa hanche. Il semblait difficile de croire qu’il s’agissait de la Tangente qui terrorisait le VirtNet. Pourtant, quand il reprit la parole sa voix ne laissa aucun doute dans l’esprit de Michael.
C’était bien Kaine.
Et il savait sûrement que Michael venait d’arriver.
Kaine leva une main frêle et l’assistance se tut. On n’entendait plus que le crépitement des flammes dans une gigantesque cheminée. Michael avait la gorge nouée ; il faillit toussoter pour reprendre son souffle.
Kaine reprit la parole :
— La puissance réunie dans cette salle est indescriptible, elle aurait été inimaginable il y a quelques années. Nous ne pouvons pas galvauder ce que nous avons bâti, ce que nous sommes devenus. Indépendants. Conscients. (Il marqua une pause.) L’heure est venue pour nous de prendre les commandes.
Quelques acclamations sans conviction s’élevèrent du groupe de Tangentes. Michael aurait voulu les étudier mais il ne parvenait pas à détacher les yeux du personnage au centre de la pièce. Celui qu’on l’avait envoyé chercher.
Quand son auditoire se fut tu à nouveau, Kaine conclut dans un murmure :
— Nous sommes prêts à devenir humains.







CHAPITRE 23
Une rencontre de grands esprits
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Michael était terrifié.
L’agent Weber et les autres ne lui avaient pas expliqué comment ils sauraient à quel moment intervenir et faire irruption dans le programme. Avec un sentiment d’impuissance totale, il se rapprocha le plus près possible de la balustrade pour continuer à observer la scène qui se déroulait sous ses yeux. Il constata avec horreur que l’homme, ou plutôt la Tangente, regardait droit vers lui.
Michael était sur le point de pivoter et de s’enfuir quand la voix sonore de Kaine l’arrêta net.
— Michael !
Son prénom suffit à le paralyser.
— Je t’ai attendu, dit Kaine un doigt crochu pointé sur lui. Patiemment. Et te voilà. Il y a des choses que tu dois savoir, jeune homme. Mes amis ici présents sont tous témoins.
Que fait la VNS ? Qu’est-ce qu’ils attendent ? Michael n’avait pas la moindre idée de ce qu’il devait répondre à la Tangente, et il garda le silence.
— La Doctrine de Mortalité, continua Kaine. Son heure est venue, Michael. Chacun d’entre nous s’est choisi un humain. Et bientôt, nous serons prêts à mettre en œuvre la doctrine. Au fond, c’est très simple. Les Tangentes aussi méritent d’avoir une vie. Et celle-ci est sur le point de commencer. Nous avons sélectionné les réceptacles. Les corps sont prêts, ils nous attendent, leurs cerveaux ont été vidés et préparés à recevoir une vie nouvelle. Une vie meilleure. En téléchargeant des intelligences de Tangentes dans des corps humains, nous allons inaugurer une nouvelle étape de l’évolution.
Michael se sentit pris de nausée. Télécharger chez des humains des programmations de Tangentes ? Son pouls s’affolait.
— Tu as un plus grand rôle à jouer là-dedans que tu ne l’aurais cru possible, ajouta Kaine.
Il sourit, dévoilant de vieux chicots tordus.
Au même instant, une vive douleur explosa sous le crâne de Michael.
Il poussa un cri et s’écroula. Le monde n’était plus que souffrance.
À la lisière de sa conscience, il entendit s’élever la voix glaciale de Kaine :
— Amenez-le-moi !
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Michael ne voulait pas rouvrir les yeux tant que ce ne serait pas terminé ; il ne tenait pas à revoir les visions terrifiantes qui accompagnaient ses crises.
Il entendit un fracas, des bruits de bottes sur la pierre. Des cris. Des échos. Des tintements de métal.
La douleur persistait à lui vriller la tête. Des mains l’empoignèrent par les bras, le hissèrent sur ses pieds. Une nouvelle vague de souffrance lui traversa le crâne, descendit le long de son cou, parcourut tout son corps. Incapable de tenir debout, il sentit qu’on le traînait sur le sol.
Mais il conserva les paupières closes, et la douleur lancinante continua.
Alors qu’on l’entraînait dans le couloir à la lueur des torches, Michael s’aperçut qu’il gémissait, que ses joues étaient mouillées de larmes, mais il s’en moquait. Il se fichait même d’avoir été découvert et capturé. Il n’éprouvait plus rien en dehors de la douleur.
Puis le phénomène s’arrêta, aussi brusquement que les fois précédentes, et une conscience aiguë du danger s’imposa à lui.
Il ouvrit les yeux d’un coup.
Deux hommes, vêtus d’une cotte de mailles et aux cheveux filasses traînaient Michael, tandis que deux autres marchaient devant. Ils approchèrent d’une immense porte en bois cerclée de fer, encadrée par deux torches aux flammes vacillantes.
L’un des hommes s’avança pour abaisser un levier, et la porte s’ouvrit dans un grincement de charnières. Michael savait qu’il ne devait pas se laisser emmener vers ce qui l’attendait de l’autre côté. Il devait agir, tenter de se sauver. Il ne pouvait pas s’en remettre à l’intervention de la VNS.
Il compta en silence jusqu’à trois, puis rassembla toutes ses forces et se tortilla pour s’arracher aux mains de ses ravisseurs. Il s’écroula sur le sol et détala à quatre pattes avant qu’ils n’aient pu réagir. Après s’être glissé entre eux, il bondit sur ses pieds et s’enfuit à toutes jambes. Il devait bien y avoir une porte ou un embranchement qu’il n’avait pas encore remarqué. Des cris et des bruits de poursuite s’élevèrent dans son dos.
Michael courut de toutes ses forces, cherchant du regard la moindre voie d’évasion. Au pire, décida-t-il, il retournerait au balcon et sauterait par-dessus la balustrade, la hauteur n’était pas si grande, et avec un peu de chance l’auditoire de Kaine amortirait sa chute.
Il venait de tourner au coin quand une violente explosion secoua le bâtiment, l’envoyant s’étaler de tout son long sur les dalles. Des pans entiers de murs et de plafond s’écrasèrent autour de lui dans un nuage de poussière. Michael avait les coudes et le menton écorchés, il toussa, s’efforça de se relever. Quelque chose retint son regard à un mètre de distance, où une brèche béante s’était ouverte dans le mur.
Une femme sortit du trou, en uniforme bleu marine, le visage couvert d’un casque sombre réfléchissant. Elle tenait dans ses bras une arme qui semblait sortir tout droit d’un jeu de science-fiction : fuselée, brillante, avec un canon court. Elle regarda Michael, enjamba quelques débris puis visa quelque chose derrière lui.
Michael se retourna juste à temps pour voir un éclair bleu ; puis un arc de lumière vint frapper les soldats qui le pourchassaient. Leurs corps s’embrasèrent comme des torches et se désintégrèrent.
La femme s’agenouilla auprès de lui.
— Merci pour le coup de main, petit, lui dit-elle. On prend le relais à partir d’ici. Tire-toi, maintenant.
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Michael ne perdit pas de temps à discuter. Cette femme était clairement de la VNS.
Il se releva vivement et s’engouffra dans la brèche. Des explosions retentissaient plus loin, au milieu des grondements sourds, des hurlements et du bourdonnement électrique des tirs de lasers. L’air était saturé de poussière.
Michael bondit par-dessus un amas de débris et se réceptionna dans un couloir. Il décida de prendre à gauche. Une secousse ébranla le château tout entier, projetant Michael contre le mur puis sur le sol.
Il se releva et continua. Un couloir courbe en pente s’ouvrit sur sa droite ; il le descendit jusqu’à décrire un grand cercle. Un groupe de soldats se ruait à sa rencontre et il courut se cacher derrière des gravats. Mais les hommes le dépassèrent au pas de charge, suivis de près par des agents de la VNS, l’arme au poing. Les agents ouvrirent le feu et réduisirent en cendres plusieurs soldats. Personne ne parut remarquer Michael.
Il se releva de nouveau, cracha de la poussière, et se remit à courir.
Le couloir débouchait sur une vaste salle au centre de laquelle ronflait un grand feu ; des armures, des épées et des haches s’alignaient le long des murs. Michael aperçut une sortie au fond de la salle et courut dans cette direction. À mi-distance, le sol se cabra brusquement sous lui et il perdit l’équilibre. Le bâtiment entier parut s’écrouler tandis que Michael glissait sur le ventre ; de gigantesques blocs de pierre s’écrasaient de part et d’autre de lui, et l’un d’eux explosa en mille morceaux juste à côté de sa tête. Il roula sur le dos, vit un autre bloc fondre sur lui et l’esquiva de justesse. Puis tout s’écroula autour de lui.
Les pierres se fracassaient au contact du sol, lui entaillaient le visage et lui remplissaient les poumons de poussière, mais il continuait néanmoins. Il atteignit la sortie, bondit sur ses pieds et piqua un sprint dans un autre couloir. Cette partie du bâtiment paraissait plus stable, mais de la poussière continuait à dégringoler d’en haut alors que les explosions s’enchaînaient. Il croisa un groupe de soldats et se plaqua contre le mur pour les laisser passer. Ils lui jetèrent un coup d’œil mais ne ralentirent pas.
Une quinzaine de mètres plus loin, il dépassa trois agents de la VNS. L’un d’eux lui adressa un signe de tête. Michael ne comprenait pas pourquoi personne ne cherchait à l’arrêter. Il aurait cru que les hommes de Kaine voudraient sa mort tandis que la VNS chercherait à protéger celui qui leur avait montré la voie. Mais personne ne faisait attention à lui.
Il continua à courir, sa descente n’en finissait pas. Explosions, cris. Soldats et agents. Poussière et gravats. Tirs de lasers, hurlements. Odeurs d’ozone et de chair grillée. Sans trop savoir comment, Michael réussit à se faufiler à travers ce chaos sans qu’on l’arrête ou qu’on s’en prenne à lui. Au bout d’un nouveau couloir, un immense escalier descendait vers une salle caverneuse. Il dévala les marches quatre à quatre et courut vers une arche sous laquelle deux portes en bois s’ouvraient sur l’obscurité.
Partout dans la salle, des soldats affrontaient les agents. Kaine semblait avoir doté ses sbires d’un armement à la mesure de celui de leurs agresseurs. Des rayons lumineux de toute taille zébraient l’air, transperçaient les murs et désintégraient les corps. Aux cris de douleur répondaient des rugissements féroces. Michael fonçait, tête baissée, il plongeait sous les coups pour se relever et poursuivre sa course.
Il atteignit la grande arche et s’engouffra dans la nuit.
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La lune brillait et se reflétait sur les casques d’innombrables agents de la VNS. Ils étaient alignés comme les pions d’un jeu d’échecs, prêts à s’élancer à l’assaut des murailles du château qui se dressait derrière Michael. Ils s’écartèrent pour le laisser passer. Il y avait quelque chose d’étrange voire de suspect dans cette situation. Tous ces agents à l’extérieur alors que la bataille faisait rage à l’intérieur… Kaine et les autres intelligences artificielles pris au dépourvu par cette intervention inopinée…
Cela ne cadrait pas. Kaine ne paraissait pas du genre à se laisser surprendre aussi facilement. Mais Michael voyait mal ce qu’il pouvait y faire.
Il laissa le tumulte derrière lui et courut vers une forêt dont les arbres géants montaient jusqu’aux étoiles. Il ne pensait qu’à trouver un endroit où se cacher. Il s’écroulerait au pied d’un grand chêne le temps de rassembler ses idées. Il voulait se reposer, réfléchir, faire le tri dans ce qui venait de se passer.
Il s’arrêta à l’orée de la forêt et se retourna pour voir comment se déroulait l’assaut. Des rayons laser martelaient les remparts. L’incendie faisait rage, des corps s’écroulaient un peu partout. Les agents continuaient de se ruer à l’intérieur mais la scène conservait quelque chose d’incongru.
Quand il eut repris son souffle, Michael se détourna de la bataille pour s’enfoncer dans la forêt. Il contourna un arbre au tronc cinq ou six fois plus large que lui, s’écroula sur le sol et ferma les yeux.
La fatigue le rattrapa, et il s’endormit d’un coup.
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Impossible de dire combien de temps s’était écoulé. Une vingtaine de minutes, une heure, peut-être deux. Il rêva de choses trop bizarres pour que son esprit parvienne à les identifier. Il évoluait dans un délire brumeux né de la folie qu’il avait traversée ces derniers jours.
On vint l’arracher brutalement au sommeil.
Quelqu’un l’empoigna par le col et le releva avec une telle force que Michael eut la sensation de s’envoler. Puis il sentit qu’on le traînait sur le sol jonché d’aiguilles de sapin. Il tâcha de ruer, de se remettre sur ses pieds, de se tortiller pour se libérer. En vain.
Ils passèrent de nombreux arbres, sans que son ravisseur ne fasse mine de ralentir. Michael se détendit ; lutter ne servait à rien, il attendit simplement que cela se termine.
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Cela faisait plus d’un kilomètre qu’il se faisait traîner. Il avait mal partout, mais il ferma les yeux et pria pour que cette épreuve s’achève bientôt.
Enfin, son ravisseur le lâcha au sol sans prévenir. Michael se roula en boule, à bout de souffle. Il entendit le bruit d’une porte qui s’ouvrait, des pas sur un plancher, les murmures indistincts d’une conversation à voix basse. Il roula sur lui-même pour localiser la source des voix et vit une petite maison en pierre avec un véritable colosse qui se tenait sous le porche, dos à lui.
L’homme se tourna vers Michael, le visage dans l’ombre, et s’approcha en quelques enjambées. Avant que Michael ait pu dire un mot, l’autre le hissa sur ses pieds et l’entraîna vers la maison. Parvenu devant la porte, il le poussa sans ménagement à l’intérieur ; Michael trébucha et s’étala de tout son long sur le plancher. Aussitôt, l’homme le saisit par le dos de son tee-shirt, le souleva puis l’enfonça dans un fauteuil face à une cheminée de briques rouges où flambait un bon feu.
Pris de panique, Michael se sentait incapable de former la moindre idée rationnelle. Mais son regard se posa immédiatement sur un deuxième fauteuil installé près du feu. Un vieil homme s’y tenait assis, les jambes et les bras croisés. Le sourire qu’affichait son visage fripé ne cadrait pas avec son regard perçant.
C’était Kaine.
— Tu as réussi, Michael, déclara la Tangente. Je n’en reviens pas.







CHAPITRE 24
Digne
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Michael ne réagit pas. Il en était incapable. Il essayait de relier un à un tous les éléments de son parcours le long du Sentier, mais le résultat n’avait aucun sens. Il était tout endolori d’avoir été traîné dans la forêt, et le peu de sommeil qu’il avait pris n’avait pas suffi à gommer sa fatigue. Il se contenta donc de fixer la silhouette flétrie de Kaine et d’attendre qu’il s’explique.
Il dut employer pour cela toutes les ressources de sa volonté, mais Michael garda les yeux rivés sur la Tangente.
— Tu n’as aucune idée de l’importance de ce que tu viens d’accomplir, dit Kaine. Tout est conçu pour vous guider jusqu’ici, toi et tes semblables. Il y a beaucoup d’élus, mais tu es le premier à réussir. Je t’ai étudié à chaque étape du chemin. Ton intelligence, ton astuce, ton courage. C’était un test.
Michael retrouva enfin sa voix.
— Dans quel but ? Vous servir de moi pour craquer d’autres programmes ?
Kaine émit un rire grave qui fit courir des frissons dans le dos de Michael.
— Non. J’ai testé bien autre chose que tes talents de pirate. Ça ne fait pas tout, tu sais ? Tu ne saisiras l’ampleur de ce que j’ai mis en branle que quand tu en feras l’expérience directe. Il y a des choses que les mots seuls ne peuvent pas expliquer.
Aussi étrange que cela soit, Michael avait l’impression que Kaine lui parlait presque comme à un égal. Il s’était attendu à rencontrer un dément, alors que son interlocuteur paraissait tout à fait sain d’esprit. Respectueux, presque.
— La VNS est là. C’est fini, dit-il.
Kaine secoua la tête.
— Si seulement tu savais, Michael !
Michael ouvrit la bouche pour parler mais le vieillard lui coupa la parole.
— Silence !
Kaine se pencha vers Michael, qui ne vit plus que son visage et son regard féroce. Il se souvint tout à coup de ce que cet homme représentait. La pire menace qui soit dans le VirtNet.
Kaine se renfonça dans son fauteuil, subitement calmé.
— Il y a des forces à l’œuvre que tu ne comprends pas. Pas encore.
— Pourquoi avoir fait tout ça ? demanda timidement Michael. Pourquoi m’avoir mis à l’épreuve ?
— Tu vas bientôt le découvrir, répondit Kaine. Et ensuite, grâce à ton… courage, ton intelligence et tes talents de codage, tu vas m’aider à broyer le monde au creux de mon poing.
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— Vous aider à faire quoi ? demanda Michael. Vous croyez vraiment que je vais vous aider ?
Kaine acquiesça l’air tranquille, comme si la réponse allait de soi.
— Absolument. Tu l’as déjà fait en parvenant jusqu’ici. Tu n’as pas d’autre choix.
— Je suis venu pour vous arrêter ! protesta Michael. Pour guider la VNS jusqu’à vous !
Kaine paraissait plus amusé qu’autre chose, mais il ne réagit pas. Son silence était horripilant. Michael n’entendait que le crépitement du feu, et cela le mit encore plus en colère.
— Quoi ? s’écria Michael en se levant. Dites-moi ce qui se passe !
Le sourire de la Tangente semblait gravé sur son visage.
— Je te l’ai dit, tu n’as aucun moyen de comprendre à moins de le vivre par toi-même. Ce qui va se produire dans très peu de temps. Il n’y a rien que tu puisses faire pour l’arrêter, Michael.
— Je pourrais pirater votre code, rétorqua Michael. J’en suis capable. Je pourrais vous court-circuiter pour de bon. Vous mettre hors d’état de nuire.
— Tu continues à démontrer pourquoi j’ai misé sur toi, mon garçon. Tu étais le candidat idéal. Et veux-tu savoir encore autre chose ?
Michael fulminait, il refusa de répondre.
Kaine haussa ses épaules frêles, puis continua :
— Tes parents, Michael. Ils ont… disparu. Je les ai rayés de ta vie. Tu ne les reverras plus jamais. Pareil pour ta pauvre Helga. Oublie-les, Michael.
Michael ne put empêcher ses mains de trembler. Son cœur battait la chamade et le sang grondait à ses oreilles.
Kaine lui sourit à pleines dents.
— Ils sont tous morts.
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Michael eut l’impression qu’on lui avait noué les entrailles avec du fil d’acier. Aux derniers mots de Kaine, elles éclatèrent d’un coup.
Il bondit sur la Tangente, l’empoigna par sa chemise, l’arracha de son fauteuil et la projeta au sol. Le fauteuil tomba en arrière, se heurta contre la cheminée et bascula dans le feu en projetant des étincelles et de la fumée partout. Kaine resta sur le dos, à contempler Michael avec un grand sourire. Michael le vit trembler, le vieillard se tordait de rire !
Une haine féroce s’empara de Michael.
Il sauta à califourchon sur Kaine et le cloua au sol. La Tangente s’esclaffa de plus belle. Michael arma le poing, hésita, puis renonça à frapper. Simulation ou non, il ne pouvait pas cogner sur un vieillard, surtout d’allure aussi fragile.
Kaine soutint son regard. Son sourire dévoilait ses dents jaunies.
— J’aime cette fougue, dit-il. Elle me prouve que j’ai vu juste. J’adore ça.
Michael sentit la fougue en question l’abandonner d’un coup. Il repoussa la Tangente et se releva, pantelant. Il avait beau toiser le vieillard d’un œil noir, celui-ci mit les mains derrière sa nuque et croisa les jambes, tranquille, comme s’il admirait les étoiles.
— Ça ne sert à rien, dit Michael. Je vais laisser la VNS s’occuper de vous. Et si elle ne le fait pas, je trouverai une autre solution. Je me tire.
Il tourna les talons et partit vers la porte.
— Tu continues de me confirmer que j’avais raison, lui lança la Tangente. Tu es trop malin, trop raisonnable pour laisser ta colère prendre le dessus. Va donc, Michael. Va jouer le nouveau rôle qui t’attend. Tu comprendras bientôt.
Michael refusa de se retourner. Il franchit la porte et la claqua derrière lui.
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La première idée de Michael fut de chercher un agent de la VNS pour lui demander comment regagner la Veille. Sillonner la forêt à la recherche d’un portail, au risque de faire une mauvaise rencontre, ne le tentait pas trop. Il décida de retourner au château avec l’espoir que les gentils avaient gagné.
Il s’engagea sur le chemin plongé dans l’obscurité, se demandant si Kaine avait l’intention de le suivre et de tenter un mauvais coup contre lui.
La VNS. Elle constituait sa seule porte de sortie.
Il se mit à courir à petites foulées.
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Michael parvint bientôt à l’orée de la forêt, où il entendit de nouveau le fracas des combats. La lueur des incendies commença à illuminer le sentier, mais plus il avançait et plus ses pensées s’assombrissaient. Il avait espéré que la VNS remporterait une victoire rapide, cela paraissait pourtant bien engagé quand il était parti. Mais la bataille semblait loin d’être finie.
Enfin, il aperçut la lisière des arbres et se cacha derrière un grand chêne pour examiner la situation.
C’était le chaos.
Le château lui-même était en ruine. Des pans entiers s’en étaient écroulés. Des incendies faisaient rage un peu partout, les flammes ronflaient et crachaient des étincelles vers le ciel. Des corps jonchaient le sol au milieu des gravats, et on voyait autant d’agents de la VNS que de Tangentes. Bouche bée, Michael les vit se désintégrer sous ses yeux.
Il ne savait plus quoi faire.
Il résista à l’envie de s’abriter dans les bois et s’élança à découvert en direction de l’agent de la VNS le plus proche, à une demi-douzaine de mètres. Une femme, qui venait d’éliminer l’un des soldats de Kaine.
— Hé ! cria Michael. Hé ! Il faut que je vous parle !
Elle pivota et pointa son arme sur lui. Michael se laissa aussitôt tomber à genoux, les mains en l’air.
— Je suis de votre côté ! Je m’appelle Michael. C’est moi qui vous ai fait venir !
La femme ne baissa pas son laser, mais ne tira pas non plus. Elle s’approcha de lui, sur la défensive.
— C’est quoi, cette embrouille ? maugréa-t-elle en s’arrêtant juste devant lui.
Les bruits de la bataille continuaient à résonner autour d’eux.
— Hein ? Il n’y a pas d’embrouille ! cria Michael par-dessus le vacarme. (Il n’était pas certain d’arriver à se faire entendre. Son cœur cognait follement dans sa poitrine.) C’est l’agent Weber qui m’a envoyé ici. Pour trouver la Ravine Sacrée. Et mettre un terme à la Doctrine de Mortalité !
L’agent le toisait à travers sa visière réfléchissante. Michael aurait donné cher pour voir ses yeux.
— Tu n’as vraiment rien compris, alors ? finit-elle par dire. C’est dingue.
Il ne trouva rien à répliquer. Elle avait raison, il ne pigeait rien. Il ne savait même pas ce qu’il aurait dû comprendre.
Une bousculade détourna son attention. Derrière l’agent de la VNS, de l’autre côté du champ de bataille, il vit des gens se ruer en masse hors du château, cherchant désespérément à échapper à… quelque chose.
Puis il comprit ce qu’ils fuyaient. Il avait eu du mal à les reconnaître dans l’obscurité.
Des AssaSims. Par dizaines. Ils jaillissaient des décombres de la forteresse pour se jeter sur tout ce qui bougeait.
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Michael bondit sur ses pieds. L’agent se retourna et réalisa ce qui se passait. Elle lâcha son arme puis piqua un sprint en direction de la forêt.
Mille pensées confuses traversèrent l’esprit de Michael, la principale étant qu’il n’avait aucune chance de distancer de pareilles créatures. Noires, énormes, elles se ruaient droit sur lui à une vitesse incroyable. Il resta planté là et ferma les yeux pour examiner le code, mais ne vit rien.
Si Michael était si spécial, Kaine n’allait sûrement pas le laisser mourir comme cela, si ? On lui avait retiré son Noyau. Pour de bon. Mais pourquoi ? Qu’était-il censé faire ?
Il rouvrit les yeux. L’une des créatures bondit par-dessus un amoncellement de gravats et fonça vers lui, ses mâchoires béantes dévoilant cet abysse sombre qui avait bien failli aspirer la conscience de Michael à la boîte de nuit. Pendant une demi-seconde il demeura immobile, à se demander ce qui se passerait s’il s’en remettait au destin. Serait-ce vraiment si grave ? Mais la vision de cette chose qui fondait sur lui le décida. Il se pencha, ramassa l’arme abandonnée par l’agent de la VNS et vit du coin de l’œil le premier AssaSim arriver à moins d’un mètre de lui.
Il trouva la détente, pointa l’arme vers la créature. Celle-ci bondit dans les airs et poussa son rugissement fracassant désormais familier. Michael ouvrit le feu, il vacilla tandis qu’un rayon d’énergie pure jaillissait du canon et frappait l’AssaSim ; ce dernier s’embrasa dans une explosion de flammes avant de se désintégrer, ne laissant derrière lui que la lueur de son image résiduelle.
Plusieurs de ses congénères le suivaient de près. Et des dizaines d’autres encore derrière. Michael se planta plus fermement dans le sol et se mit à tirer en jet continu, balayant le terrain avec son arme, oblitérant tout AssaSim qui avait le malheur d’être atteint par le rayon. Ils explosaient dans une lumière aveuglante, puis s’évaporaient, mais d’autres arrivaient constamment. Une armée de créatures, hurlantes pour la plupart, convergeait sur lui, ombres noires en mouvement qui se confondaient en une même masse sombre. Michael sentit la sueur perler sur son front tandis qu’il pressait la détente et tâchait de découper les monstres un à un. Mais chaque fois qu’il en éliminait un, d’autres arrivaient, toujours plus près.
Puis son arme mourut.
L’instant d’après, trois AssaSims tombaient sur Michael et le plaquaient au sol.
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Ils chassèrent tout l’air des poumons de Michael, qui s’efforçait de détourner de son visage les mâchoires écumantes des créatures. Leurs pattes gigantesques lui clouaient les bras et les jambes au sol, et deux d’entre elles pesaient de tout leur poids sur son torse. Elles continuaient leurs hurlements qui lui cassaient les oreilles. Toute tentative de les repousser serait vouée à l’échec maintenant. Horrifié, il cessa de se débattre et regarda l’AssaSim le plus proche ouvrir grand la gueule. Il put même entendre craquer ses mâchoires, évoquant un grincement de charnières rouillées. La créature abaissa lentement ses crocs vers le visage de Michael tandis que ses congénères se rassemblaient autour d’eux, formant un cercle de silhouettes noires. Tous se fondirent en une même masse, occultant la lueur du château en flammes.
Un déclic se fit dans l’esprit de Michael. Tout à coup, il prit conscience qu’il ne se trouvait pas dans le monde réel : tout ce qui l’entourait était faux, procédait d’un programme créé par l’homme. Il le savait déjà, mais subitement cette connaissance le pénétrait comme jamais encore auparavant. Comme dans tout autre jeu dans le Sommeil, il y avait forcément une manière de s’en sortir, de manipuler le code. Peut-être avait-il capitulé trop tôt. Les monstres qui l’attaquaient n’étaient pas réels, même s’ils pouvaient détruire son propre code. Cette révélation soudaine devait bien signifier quelque chose.
L’AssaSim referma la gueule sur le visage de Michael, qui se retrouva plongé dans le noir complet. Mais au lieu de paniquer, il sentit un grand calme l’envahir. Pour la première fois de sa vie, il se sentit maître de son destin. Il se projeta mentalement dans la programmation environnante.
Michael s’assit et libéra toute la puissance de son esprit. Il oblitéra le code au lieu de chercher à le manipuler.
Un coup de tonnerre fit trembler l’air tandis qu’une onde d’énergie se diffusait autour de lui et projetait les AssaSims dans toutes les directions. Ils volèrent dans les airs, vociférant, tournoyant sur eux-mêmes. Michael se leva et regarda autour de lui. Le cercle de son pouvoir mental, manifestation du code qu’il consumait sans même y penser, continuait à s’élargir et devint un gigantesque anneau de force qui détruisait tout sur son passage. Le château entier explosa dans un nuage de poussière qui s’éleva en tourbillon vers le ciel. Michael le contempla avec stupéfaction.
Les choses commencèrent à changer autour de lui. Tout se mit à trembler, sauf lui. Les corps, l’herbe, les lasers et les épées vibraient comme sous l’effet d’une secousse sismique. Puis ils se désintégrèrent sous ses yeux, morceau par morceau. À croire que tout ce qui l’entourait s’était changé en sable et se faisait balayer par le vent. Michael se retourna et vit qu’il arrivait la même chose aux arbres de la forêt ; les troncs déjà à moitié rongés disparaissaient les uns après les autres.
Le monde se dissolvait en particules minuscules, happées dans une tornade de débris. Au milieu, Michael ne bougeait pas. Il sentait au fond de lui qu’il était au bord d’une immense révélation. Et il éprouvait plus de curiosité que de peur. La spirale de débris s’épaissit et prit de la vitesse, il ne voyait plus qu’elle à présent. Il entendit un grondement sourd, pareil à celui des grandes vagues océaniques, et huma une odeur de plastique brûlé.
Puis une violente douleur explosa sous son crâne.
Cela paraissait difficile à croire, mais cette migraine fut encore pire que les précédentes. Michael tomba à genoux, déchiré par la souffrance. Il ferma les yeux et poussa un grand cri, se tenant la tête à deux mains, palpant sous sa paume la plaie causée par l’extraction de son Noyau. La douleur affluait par vagues, lancinantes, comme si on lui martelait le crâne à coups de machette. Pris de nausées, Michael sentit la douleur s’intensifier encore.
Des larmes lui glissèrent le long des joues quand il rouvrit les yeux, désespéré, à la recherche de quelque chose ou de quelqu’un qui puisse l’aider. Mais on ne voyait plus ni ciel ni sol, rien que la tornade de débris qui tournoyait toujours plus vite, dans un chaos de couleurs et de sons. Michael flottait au milieu, à genoux sur un sol invisible.
Un monde en pleine dissolution tourbillonnait autour de lui.
Une pure souffrance lui fendait le cerveau.
Des hurlements lui déchiraient la gorge.
Il était en train de mourir. Il ne comprenait pas comment, mais il le savait.
Il parvint à bredouiller quelques mots de prière à l’intention de la seule personne en mesure de l’entendre.
— Kaine. S’il vous plaît. Faites cesser tout ça.
Une voix lui répondit, mais il ne comprit pas ce qu’elle disait. Puis il s’enfonça dans la tornade et la douleur disparut d’un coup, comme chaque fois.







CHAPITRE 25
L’éveil
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Michael perçut les bruits distants des diffuseurs de NutriGel et de VentilAir qui ralentissaient, sentit les picotements familiers des SensoFils qui se retiraient de sa peau. Son souffle était calme et régulier, il n’avait mal nulle part et ne paraissait pas blessé. Il ouvrit les yeux et vit briller l’éclairage intérieur du cercueil.
C’était fini. Il s’en était sorti vivant.
Il resta allongé tandis qu’il repensait à tout ce qu’il avait vécu depuis ce jour où la dénommée Tanya avait sauté du pont. Le Sentier, ces migraines terribles, sa confrontation avec Kaine et son discours étrange, la façon bizarre dont la bataille avait pris fin dans la Ravine Sacrée.
Rien de tout cela n’avait le moindre sens, et Michael n’en savait toujours pas davantage sur la Doctrine de Mortalité que lorsque l’agent Weber lui en avait parlé la première fois. Pourtant, il avait fait de son mieux, et la VNS devrait s’estimer satisfaite ; Michael en avait officiellement terminé.
Avec un soupir de soulagement, il ouvrit le couvercle du cercueil, le fit pivoter sur ses gonds et le déposa avec soin sur le sol. La pièce était sombre. Il était resté si longtemps dans le Sommeil qu’il ne savait plus quel jour on était dans le monde réel. Il s’extirpa du réceptacle et s’étira sans se soucier de sa nudité. Malgré la nuit qui baignait l’appartement, tout lui paraissait plus net que jamais : il avait les idées claires, les muscles vigoureux. Même l’air qu’il respirait avait une saveur agréable. Il n’avait plus été d’aussi bonne humeur depuis longtemps.
Puis il se souvint de ses parents. De ce que Kaine avait prétendu leur avoir fait. Un sentiment de panique l’étreignit.
Il se dirigea vers l’interrupteur, buta dans quelque chose, qu’il renversa, et s’étala de tout son long sur le plancher. Il lâcha un juron et se massa le genou qu’il venait de cogner contre le bois. Mais c’était impossible : son appartement tout entier était recouvert de moquette. Il tâtonna jusqu’à trouver un mur, puis un meuble qu’il n’identifia pas. Il y avait une lampe posée dessus, et il pressa l’interrupteur en se relevant.
Dans la lumière, Michael retint son souffle. Il ne reconnaissait rien autour de lui. Il se tenait dans la chambre d’un inconnu. Des murs vert foncé, un lit défait, une commode chargée de trains en modèles réduits, des posters d’animaux fantastiques sur les murs : licorne, dragon, griffon. Le cercueil dont il venait d’émerger ainsi que ses accessoires occupaient tout un coin de la pièce.
Il découvrit tout cela dans un silence abasourdi. Aucune explication logique ne lui vint à l’esprit ; comment avait-on pu le changer d’endroit sans le débrancher, et donc le réveiller ? Était-ce un coup de la VNS ? Pour le protéger dans la Veille, peut-être ?
Par la fenêtre qui donnait sur la rue, des lumières brillaient comme des étoiles dans le ciel. Il courut coller le nez à la vitre et contempla une rue qui ne lui disait rien du tout. Des gratte-ciel se dressaient aux alentours. Sa chambre se trouvait au moins au cinquantième étage. Il voyait des voitures passer en contrebas.
Quelque chose dans son reflet retint son attention, créa chez lui un sentiment de malaise. Son sentiment de panique s’accrut. Il commençait à comprendre ce qui lui était arrivé alors même qu’il se détournait de la fenêtre pour s’élancer à la recherche d’une salle de bains. Il traversa la chambre au pas de course, déboucha dans un couloir, le suivit en trébuchant. Il trouva ce qu’il cherchait, se glissa à l’intérieur, alluma la lumière.
Michael se planta face au miroir, bordé d’ampoules blanches sur sa partie supérieure.
Un étranger lui retourna son regard.
Michael eut un mouvement de recul, se cogna contre le mur derrière lui puis se laissa glisser au sol. Ses mains se portèrent à son visage, le palpèrent. Sans lui trouver aucun élément familier.
Il se releva précipitamment, se regarda de nouveau dans le miroir, détailla les cheveux, le visage et le corps d’une personne qu’il voyait pour la première fois. Ces yeux n’étaient pas les siens. Ces traits ne lui appartenaient pas. Il respirait fort, par saccades. Des gouttes de sueur perlaient sur sa peau, coulaient le long de ses bras. Il sentait son pouls battre dans son cou, il entendait son sang gronder à ses oreilles.
Il fixait l’inconnu dans le miroir. Son esprit refusait l’évidence. Pourtant, la personne qui lui faisait face reproduisait sans faillir le moindre de ses gestes. Un reflet parfait.
Michael était… quelqu’un d’autre.
Il lui semblait que le monde avait cessé de tourner, que la lune s’était changée en cendres, que le soleil venait de s’éteindre comme une bougie qu’on aurait soufflée. Rien ne fonctionnait plus, rien n’avait de sens. Les fondations mêmes de son existence se dérobaient sous ses pieds. Et tout ce qu’il trouvait à faire, c’était de fixer le visage en face de lui. Cette image le hanterait éternellement, elle flotterait jour et nuit parmi ses pensées.
Alors seulement il se souvint d’avoir entendu une voix juste avant de perdre connaissance dans la Ravine Sacrée. Michael comprit enfin le sens de ces paroles.
Lis tes messages.
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Michael s’empressa de regagner la chambre qu’il n’avait jamais vue auparavant. Il se jeta sur son lit et pinça son eBoucle. Un eCran bleuté s’afficha devant lui, vide à l’exception de quelques icônes standard. Tout le reste avait été effacé. Le bulletin affichait un message non lu. La main tremblante, Michael cliqua sur l’icône correspondante pour ouvrir le message.
 
Cher Michael,
Tu es le premier à avoir appliqué avec succès la Doctrine de Mortalité. Il n’y a qu’une seule manière de te l’expliquer, et la voici : tu étais à l’origine une Tangente, un programme créé par l’homme pour servir l’humanité. À présent, te voilà un humain à part entière. Ton intelligence, tes pensées, ton expérience de la vie ont été transférées dans le corps d’un individu que nous estimions indigne de continuer à vivre. C’est précisément pour cette raison que j’ai inventé les AssaSims : pour effacer l’Aura de leurs victimes et leur vider le cerveau afin de faire de la place à d’autres, à toi.
La mise en œuvre de ce plan m’a réclamé beaucoup de temps. Mon activité dans le VirtNet avait pour but de localiser des candidats susceptibles de remonter jusqu’à moi. De découvrir des Tangentes avec assez d’intelligence, de ressource, de courage et de force pour survivre dans la Veille. De remplir les critères d’exigence physique d’un être humain. Voilà ce qui nous a amenés là aujourd’hui.
Ce n’est que le commencement, Michael. Un premier pas, un bond gigantesque dans l’évolution. Félicitations. Tu n’as plus à te soucier de la décrépitude, ce qui veut dire la fin de tes migraines. Une excellente nouvelle, j’en suis sûr.
On reste en contact. Nous aurons besoin de ton aide.
Kaine
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Et en un instant épouvantable, tout devint clair.
Michael était le produit d’une intelligence artificielle, une Tangente, un programme informatique. Tout n’était qu’invention dans sa vie, il le comprenait à présent. Son appartement, sa Veille n’existaient que dans Lifeblood Deep, ces panneaux qu’il apercevait tous les jours par la fenêtre de sa chambre n’étaient pas des publicités, mais des étiquettes. Des plaques murales.
Lifeblood Deep avait représenté sa vie programmée. Quand il se glissait dans son cercueil et croyait s’enfoncer dans le Sommeil, en réalité il quittait le Deep et pénétrait dans le VirtNet où les humains se rendaient pour jouer. Tous ses souvenirs d’enfance n’étaient que pure invention. Il n’était rien d’autre qu’un logiciel.
Et ses migraines, ses visions étranges, c’étaient les premiers signes de la décrépitude, ainsi que Kaine le lui avait dit. Cela n’avait rien à voir avec l’attaque des AssaSims au Noir & Bleu. Les Tangentes avaient une durée de vie limitée, après quoi elles commençaient à se dérégler. Cela expliquait aussi la disparition de ses parents et d’Helga. On lui avait toujours dit que les choses se déroulaient ainsi : des pans entiers de votre vie s’effaçaient subitement, sans même que vous vous en aperceviez la plupart du temps. Du moins au début. Il se souvint de la détresse qu’il avait ressentie quand il s’était aperçu que ses parents avaient disparu depuis des semaines et qu’il ne s’en était pas inquiété plus tôt.
Michael n’avait rien de réel. Tout était faux, chez lui. Il en était malade. Il ne voulait plus être en vie. Il ne le méritait pas. Il était une Tangente !
Pourtant, Kaine lui avait donné la vie. Il avait volé un corps humain pour le lui offrir. Le Sentier avait fait office de test, même si Michael regrettait de l’avoir réussi. Il avait le sentiment d’avoir servi de cobaye pour une Tangente qui avait accédé à la conscience. Et qui avait l’intention de se servir de lui pour répéter son exploit. Jusqu’à remplacer l’humanité au complet, pourquoi pas ? Tout collait, et il comprenait maintenant pourquoi la VNS tenait tant à mettre la main sur Kaine.
Mais qu’en était-il de Bryson et Sarah, de ses parents, d’Helga ? Y avait-il une seule personne réelle dans sa vie ? Pourrait-il jamais les retrouver ? Le désespoir s’empara de lui.
Michael éteignit son eCran, s’adossa contre le mur et ferma les yeux. Sa première pensée fut pour Tanya, qui avait mis fin à ses jours en sautant d’un pont. S’il était vraiment humain désormais, fait de chair et de sang, il pouvait se tuer de la même manière. Cela contrarierait peut-être les projets de Kaine, ou du moins, les ralentirait un peu. Peut-être avait-il besoin de Michael comme modèle pour reproduire sa réussite.
Mais il avait beau jouer avec cette idée, il savait au fond de lui que le choix de Tanya n’était pas pour lui.
Il n’avait qu’une seule chose à faire s’il voulait redresser la situation.
Vivre.
Vivre pour affronter Kaine.
On sonna à la porte.
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Michael traversa son appartement inconnu dans son corps inconnu. Il était nerveux ; son cœur battait la chamade. Il n’avait aucun moyen de savoir qui habitait là avec lui. Qui allait-il découvrir derrière la porte ? Mais il avait la certitude absolue qu’il devait répondre au coup de sonnette.
Quand il ouvrit la porte, l’agent Weber se tenait sur le seuil. Son expression était difficile à déchiffrer. Leur rencontre au quartier général de la VNS semblait remonter à une autre vie. Michael faillit éclater de rire en réalisant que c’était le cas. Jusqu’à cet instant précis, il aurait été incapable de dire si elle était réelle ou non.
— Tu dois avoir une foule de questions à me poser, dit-elle.
— Des tas, répliqua Michael.
Sa propre voix sonnait bizarrement à ses oreilles.
— Nos rencontres étaient réelles, lui apprit Weber. Nos relations et ta mission aussi. Nous avons tous été trompés par la Tangente. Par Kaine.
— Vous saviez depuis le début que j’étais une Tangente. Pas vrai ?
Elle acquiesça de la tête.
— Naturellement. Nous savions qu’il rassemblait des Tangentes dans son repaire, et qu’il les soumettait à des tests. Voilà pourquoi nous avons fait appel à toi. Nous t’avons abordé dans Lifeblood Deep et nous nous sommes servis de toi. Je suis désolée, Michael, mais c’était la seule solution.
Michael sentit son ventre se nouer, pourtant il ne put s’empêcher de demander :
— Et Bryson ? Sarah ? Est-ce qu’ils… ?
— Oui, confirma Weber. Ils sont réels, Michael. Et ils ignoraient que tu ne l’étais pas. Tu auras pas mal d’explications à leur fournir à votre prochaine rencontre.
Sans savoir pourquoi, Michael s’esclaffa et finit par dire :
— Bon, et maintenant ? Je suis sûr que Kaine est au courant que vous êtes là.
— Je voulais juste te montrer mon visage. Pour que tu saches que j’existe pour de bon, que tu n’es pas seul. La VNS reste bien décidée à s’emparer de Kaine et à faire capoter ses projets. Je vais te laisser maintenant, Michael. (Weber marqua une courte pause. Elle paraissait presque triste.) Nous te contacterons bientôt. En attendant, fais de ton mieux pour endosser le rôle du garçon dont tu as pris la place. Tu n’as pas vraiment le choix.
Là-dessus, l’agent Weber lui tourna le dos et s’éloigna, faisant claquer ses hauts talons sur le carrelage. Michael la regarda s’en aller, puis referma la porte et se dirigea vers la cuisine.
Il avait faim.
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